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LE PETIT 
CHAPERON ROUGE, 
| CONTE. , 


IL Etoit une fois une petite fille de 
village, la plus jolie qu'on eut ſcu 
voir : fa go 5 ttoit folle , & 2 
grand-mere plus folle encore. Cette 
bonne femme lui fit faire un petit 
haperon Rouge, qui lui ſeyoit ſi 
bien, que par tout on-Pappelloit le 
| Wpetit Chaperon Rouge. | 
Vn jour fa mere ayant fait des ga- 
= ettes, lui dit, va voir comment ſe 
orte ta grand-mere, car on m'a 
dit qu'elle etoit malade, porte lui 
ne galette & ce petit pot de beurre. 
Le petit Chaperon rouge partit auſ- 
ſi-töt pour aller chez ſa mere-gran- 
de, qui demeuroit dans = autre vil - 
$77 


4 Le petit Chaperon rouge. | 
lage. En paſſant dans un bois, elle 
rencontra Compere le Loup, qui eut 
bien envie de la manger ; mais il 
n'oſa, a cauſe de quelques buche- 
rons qui Etoient dans la foret. Il lui 
demanda ou elle alloit : la pauvre | 
enfant, qui ne ſavoit pas qu'il Etoit } 
dangereux de s arrèter a Ecouter un | 
loup, lui dit : je vais voir ma mere 
grande, & lui porter une galette 
avec un petit pot de beurre que ma 


mere lui envoie. Demeure-t-elle bien ; 
loin, lui dit le Loup? Oh oui, dit le 


petit Chaperon rouge; c'eſt par dela } 


le moulin que vous voyez tout la- bas, . 


Ia-bas , a la premiere maiſon du vil- 
lage. Eh bien, dit le Loup, je veux | 
Taller voir auſſi: je m'y en vais par ce 
chemin- ci, & toi par ce chemin-la,, | 
& nous verrons à qui plutot y ſera. Le 
Loup ſe mit a courir 1 toute ſa force 
par de chemin quis etoit le plus court; 
& la petite fille s en alla par le che- 
min le plus long, s amuſant 4 cueillir 
des noiſettes , a courir apres des papil- 
lons, & à fair * bouquets de petites 


Le petit Chaperon * 5 
fleurs qu'elle rencontroit. Le Loup 
ne fut pas long-tems à arriver a la 
maiſon de la mere-grande: il heurte: 
i Toc, toc; qui eſt 1a ? Ceſt votre fille 
e le petit Chaperon rouge, dit le Loup, 
it Jen contrefaiſant ſa voix, qui vous 
n apporte une galette & um petit pot 

| ae beurre, que ma mere vous envoie. 
te La bonne mere- grande, qui etoit dans 
ia ſon lit, a cauſe qu'elle ſe trouvoit un 
n peu mal, lui cria : Tire la chevillette, 
le la bobinette cherra; le Loup tira la 
chevillette, & la porte souvrit. Il ſe 
jetta ſur la bonne femme, & la de- 
vora en moins de rien ; car il y avoit 
plus de trois jours qu'il n' avoit mange. 
Enſuite il ferma la porte & s'alla cou- 


à, cher dans le lit de la mere- grande, en 
Le Wattendant le petit Chaperon rouge, 
rce Wqui, quelque temps apres , vint heur- 
rt; N la porte. Toc, toc; qui eſt la ? Le 
he- petit Chaperon rouge, qui entendit 
llir Wa groſſe voix du Loup, eut peur 
pil- {WE abord.; mais croyant que ſa mere- 
Utes grande étoit  eurhumee , repondit : 


eſt votre fille le petit Chaperon 
| 3 


JD 


6 le petit Chaperon rouge, 
rouge, qui vous apporte une galette 
& un petit pot de beurre que ma 
mere vous envoie. Le Loup lui eria 
en adouciſſant un peu ſa voix: tire} 
la chevillette, la bobinette cherra. 
Le petit Chaperon rouge tira la che- 
villette, & la porte s'ouvrit. i 
12 Loup la voyant entrer, lui dit, 
en ſe cachant dans le lit, ſous la cou- 
verture: mets la galette & le petit pot 
de beurre ſur la huche, & viens te 
coucher avec moi. Le petit Chaperon 
rouge ſe deshabille & va ſe mettte 
dans le lit, on elle fut bien éEtonnée 
de voir comment ſa mere - grande 
Etoit faite en ſon deshabillé. Elle lui 
dit: ma mere: grande, que vous avez 
de grands bras! C'eſt pour mieux t'em- 
braſſer, ma fille. Ma mere grande J 
que vous avez de grandes jambes :} 
C'eſt pour mieux courir , mon enfant. 
Ma mere-grande , que vous avez def 
grandes oreilles ! C'eſt pour mieur| 
Ecouter, mon enfant. Ma mere- 

| grande , que vous avez .de grand 
yeux! Ceſt pour mieux voir; mon 


Le petit Chaperon rouge. 7 
enfant. Ma mere- grande, que vous 
avez de grandes dents! C'eſt pour 
te manger. Et en diſant ces mots, 
ce mechant Loup ſe jetta ſur le petit 
Chaperon rouge, & la mangea. 


MORALIT E. 


On voit ici que de jeunes enfans, 

Sur tout de jeunes filles , 

Belles, bien-faites , & gentilles, | 
Font très- mal d dcauter toutes ſortes de gens, 
Et que ce n's/t pas choſe etrange | 
S'il en eft tant que le Loup mange. 
Je dis le Loup, car tous les Loups 
Ne ſone pas de la meme ſorte; 

Il en eft d ane humeur accorte, 

Sans bruit , ſans fiel & ſans courous , 
Qui, prives, complaiſans & doux 
Suivent les jeunes Demoiſelles 
Juſques dans les maiſons , juſques dans les ruelles, 
Mais! helas, qui ne ſait que ces Loups doucereus , 
De tous les Lonps ſont les plus dangereux. 
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IL A. F E E. 
CON TE. 

I L Etoit une fois une Veuve qui 

avoit deux filles : Paine lui refſem- 

bloit fi fort, & d'humeur & de viſage, 


que qui la voyoit, voyoit la mere. 
Elles etoient toutes deux ſi deſagrea- 


bles & ſi orgueilleuſes, qu'on ne pou- 


voit vivre avec elles. La cadette, qui 
Etoit le vrai portrait de ſon pere, pour 
Ja douceur & pour Yhonnetete , etoit 
avec cela une des plus belles filles 
qu'on eũt ſu voir. Comme on aime 
naturellement ſon ſemblable , cette 
mere Etoit folle de ſa fille ainee , & 
en meme temps avoit une averſion ef- 
froyable pour la cadette ; elle la fai- 
ſoit manger A la cuiſine & travailler 


ans ceſſe. 


II falloit entre autre choſe „ que 
cette pauvre enfant allat deux fois 


le jour puiſer de Peau à une grande 


La Fee. 

demi - lieue du logis, & qu'elle en 
rapportat plein une grande cruche. 
Un jour qu'elle etoit à cette fontaine , 
il vint à elle une pauvre femme, qui 
la pria de lui donner a boire. Oui- da, 
ma bonne mere , dit cette belle fille; 
& rincant auſſi-töt ſa cruche, elle 
puiſa de eau au plus bel endroit de 
la fontaine , & la lui preſenta , ſou- 
| tenant toujours la cruche, afin qu elle 
biit plus aiſement. 

La bonne femme ayant bu, lui dit: 
Vous @tes fi belle, fi bonne, & f 
honnete , que je ne puis m' empècher 
de vous faire un don, (car c' toit une 
Fee qui avoit pris la forme d'une pau- 
vre femme de village, pour voir juſ- 
qu'ou iroit lhonnèteté de cette jeune 
fille.) Je vous donne pour don, pour- 
ſuvit la Fee, qu'à chaque parole que 
vous direz, il vous ſortira de la bou- 
che ou une fleur, ou une pierre pre- 
r 8 

Lorſque cette belle fille arriva au 
logis, ſa mere la gronda de revenir ſi 
tard de la fontaine. Je vous demande 
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10 La Fee. | 
pardon, ma mere, dit cette pauvre 
fille, d'avoir tarde fi long-temps , & 
en diſant ces mots, il lui ſortit de la 
bouche deux roſes, deux perles, & 
deux gros diamans. Que vois-je Ia, 
dit ſa mere toute Etonnee , je crois 
qu'il lui ſort de la bouche des perles 
& des diamants : d'ou vient cela, 
ma fille? (ce fut là la premiere fois 
quelle Pappella a fille). 

La pauvre enfant lui raconta naive- 
ment tout ce qui lui etoit arrive , non 
ſans. jetter une infinite de diamants. 


Vraiment, dit la mere, il faut que jy 


envoie ma fille: Tenez, Fanchon, 
voyez ce qui ſort de la bouche de 
votre ſœur quand elle parle: ne ſe- 
riez- vous pas bien aiſe d'avoir le meme 
don 2 Vous n avez qu'à aller puiſer de 
Teau à la fontaine, & quand une pau- 
vre femme vous demandera a boire, 
lui en donner bien honnetement. II 
me feroit beau voir, repondit la bru- 
tale, aller a la fontaine. Je veux 

vous y alliez, reprit la mere, & 
tout a Iheure. Elle y alla mais tou- 


ee ve ry WW 


La Fee, - 8 
jours en grondant. Elle prit le plus 
beau flacon dargent qui füt dans le 
logis. 
Elle ne fut pas plutdt arrivee a la 
fontaine, quelle vit ſortir du bois 
une Dame magnifiquement vetue , 


qui vint lui demander a boire; c'etoit 


la meme Fee qui avoit apparu a ſa 
ſceur , mais qui avoit prit Pair & les 
habits d'une Princeſſe, pour voir juſ- 
qu'ou iroit la malhonnetete de cette 
fille. Eft-ce que je ſuis ici venue, lui 
dit cette brutale orgueilleuſe , pour 
vous donner a boire ? juſtement, j ai 
apporte un flacon d' argent tout ex- 
pres pour donner a boire a Madame. 
Jen ſuis d' avis; buvez en meme fi vous 
voulez, H } 
Vous n'etes gueres honnete , reprit 
la Fee, fans ſe mettre en colere : h& 
bien , puiſque vous @tes fi peu obli- 
geante , je vous donne pour don, 


| qua chaque parole que vous direz , 


1} vous ſortira de la bouche ou un ſer- 

pent ou un crapaud. D'abord que fa 

mere Pappergut, elle lui cria : HE bien 
BRA 7 A 6 
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9 ? La Fee. 
ma fille! He bien, ma mere, lui re- * 
pondit la brutale, en jettant deux vi- 
peres & deux crapauds. O Ciel ! s- 
cria la mere, que vois-Je la? c'eſt fa 
ſceur qui en eſt la cauſe, elle me le 
payera; & aufhi-tot elle courut pour 
la battre. La pauvre enfant s'enfuit, 
& alla ſe ſauver dans la fort pro- 
chaine. 85 | 

Le fils du Roi, qui revenoit de la 
chaſle , la rencontra ; & la voyant fi 
belle, lui demanda ce qu'elle faiſoit la 
toute ſeule, & ce qu'elle avoit à pleu- 
Ter. Hélas! Monſieur, c'eſt ma mere 
qui m'a chaſſèe du logis. Le fils du 
Roi, qui vit ſortir de ſa bouche cin 


ou fix perles, & autant de diamants , 


la pria de lui dire d'où cela lui ve- 
noit. Elle lui conta toute ſon aven- 


© ture. Le fils du Roi en devint amou- 
reux, & conſidèrant qu un tel don va- 


loit mieux que tout ce qu'on pouvoit 
donner en mariage à une autre, l' em- 
mena au palais du Roi ſon pere, ou 
illepouſa, _ 5 

Pour ſa ſceur , elle ſe fit tant hair 
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La Fee. 11 
que ſa propre mere la chaſſa de chez 

elle; & la malheureuſe, apres avoir 
bien couru ſans trouver perſonne qui 
vouliit la recevoir, alla mourir au coin 


d'un bois. 
Les 8 & les pifloles , 
Peuvent beaucoup ſur les eſprits : 


Cependant les douces paroles * 
Ont encor plus de force, & ſont d'un plus grand pris; 


AUTRE MORALITE. 


I*honnetete coute des ſoins , 

Et veut un peu de complaiſance , g 
Mais tt ou tard elle a ſa recompenſe , 

Ee ſouvene dans le temps qu on y penſe le moins, 


| 
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14 
LA BAR BE BLEUE. 
C 


[| L etoit une fois un homme qui avoit 
de belles maiſons a la ville & à la 
campagne, de la vaiſſelle d'or & d'ar- 
gent, des meubles en broderie, & des 
carroſſes tout dores; mais par malheur 
cet homme avoit la barbe bleue : cela 
le rendoit fi laid & ſi terrible, quill 
n'etoit ni femme ni fille qui ne Sen- 
fuit de devant lui. 

Une de ſes voiſmes, Dame de qua- 
lite , avoit deux filles parfaitement bel- 
les: il lui en demanda une en ma- 
riage, en lui laiſſant le choix de celle 
quelle voudroit lui donner. Elles nen 

vouloient point toutes deux, & ſe le 
renvoyerent Pune a l'autre, ne pou- 
vant ſe réſoudre à prendre un homme 
qui eũt la barbe bleue. Ce qui les de- 
goſitoit encore, c'eſt qu'il avoit deja 


Epoule pluſieurs femmes, & qu'on ne 


en 


—— ä — 


as ue 


- —— 
—— 2 2 _— 

0" cn nece «cb —— Z —— — — —— 

E - 


pay 

— = 22 „ 

ewe 1 fg 9 — 
= 5 


ä—me—uuſ—Uińñj³ ----- 
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La Barbe Bleue: 15 
avoit ce que ces femmes Etolent de- 
venues. | 

La Barbe bleue, pour faire con- 
noiſſance, les mena avec leur mere, 
Kc trois ou quatre de leurs meilleures 
mies, & quelques jeunes gens du voi- 
inage, A une de ſes maiſons de cam- 
Wpagne ,. ou on demeura huit jours en- 
Wtiers. Ce n'etoit que promenades, que 
parties de chafle & de pEche , que 
anſes & feſtins , que collations : on 
Ine dormoit point, & on paſſoit toute 
Wa nuit a fe faire des malices les uns 
es autres; enfin, tout alla f bien 
que la cadette commenca à trouver 
que le maitre du logis n'avoit plus la 
barbe ſi bleue, & que c etoit un fort 
honnete homme. 

Des qu'on fut de retour à la ville, 
le mariage ſe conclut. Au bout d'un 
mois , la Barbe bleue dit a ſa femme, 
qu'il Etoit oblige de faire un voyage 
en Province, de fix ſemaines au moins, 
pour une affaire de conſequence; qu'il 
Ja prioit de ſe bien divertir denn 
fon abſence; qu elle fit venir ſes bon- 


16 La Barbe Bleue; 

nes amies, qu'elle les menat a la cams 
pagne ſi elle vouloit , que par-tout 
elle fit bonne chere. Voila, lui dit-il , 
les clefs de deux grands garde-meu- 
bles : voila celles de la vaiſſelle d'or 
& vargent , qui ne ſert pas tous les 
jours: voila cellesde mes coffres-forts , 
ou eſt mon or & mon argent; celles 
des caſſettes ou ſont mes pierreries; 
& voiia le paſſe- par- tout de tous les 
appartements. Pour cette petite clef· ci, 
Ceſt la clef du cabinet au bout de la 
grande galerie de l' appartement bas: 
ouvrez tout, allez par- tout; mais pour 
ce petit cabinet, je vous defends d' 
entrer, & je vous le defends de telle 
ſorte, que Sil vous arrive de Vou- 
vrir, il n'y a rien que vous ne de- 
viez attendre de ma colere. Elle pro- 
mit d'obſerver exactement tout ce qui 
lui venoit d'etre ordonne; & lui, 
apres Pavoir embraſſee, il monte 
dans ſon carroſſe, & part pour ſo 
Voyage. | 
Les voiſines & les bonnes amies 
mattendirent pas qu'on les enyoyat 


La Barbe Bleue. - 17 
querir pour aller chez la jeune marice , 
tant elles avoient d'impatience de voir 
toutes les richeſſes de ſa maiſon, 
nayant ofe y venir pendant que le 
mari y étoit, à cauſe Ce ſa barbe 
bleue , qui leur faiſoit peur. Les voila 
auſſi-töt à parcourir les chambres, 
les cabinets, les garderobes, toutes 


plus belles & plus riches les unes que 


les autres. Elles monterent enſuite aux 
garde-meubles , où elles ne pouvoient 
aſſez admirer le nombre & la beauté 
des tapiſſeries, des lits, des ſophas, 
des cabinets, des gueridons , des ta- 
bles & des miroirs, ou Pon ſe voyoit 
depuis les pieds juſqu' à la tète, & 
dont les bordures, les unes de glace, 
les autres d' argent & de vermeil dore, 
etoient les plus belles & les plus magni- 
fiques qu'on elit jamais vues: elles ne 
cefloient d' exagèrer & d' envier le 
bonheur de leur amie, qui cependant 
ne fe divertiſſoit point a voir toutes 
ces richeſſes, a cauſe de Vimpatience 
oy avoit d'aller ouvrir le cahinet 


e Lappartement bas. Elle fut ſi preſ- 
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ſee de fa. curiofite , que ſans conſi- 
N | derer qu'il Etoit malhonnete de quit- 


| N » = 
ter ſa compagnie , elle deſcendit par 
| 


precipitation , qu'elle penſa fe rompre 
le cou deux ou trois fois. 1 
Etant arrivee a la porte du cabi- 


- 
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d. ſobeèiſſante; mais la tentation Etoit . 
1 fi forte qu'elle ne put la furmonter : 
. elle prit donc la petite clef , & ou- 
vrit en tremblant la porte du cabi- 
net. D'abord elle ne vit rien parce 
que les fen@tres Etoient fermees; apres | 

quelques momens, elle commenca a 
voir que le plancher etoit couvert de 
fang caille , dans _ ſe mirozent 
les corps de pluſieurs femmes mortes , 
& attachees le long des murs. C'Etoient | 
toutes les femmes que la Barbe bleue | 
avoit Epouſees, & qu'il avoit Egor- 
gees Pune apres Pautre. Elle penſa 
mourir de peur; & la clet du cabi- 
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un eſcalier dèrobè, & avec tant de 


net, elle Sy arrèta quelque temps, 
ſongeant a ladefenſe que fon mari lui 
avoit faite, & confiderant qu'il pour- 
roit lui arriver malheur d'avoir été 


| La Barbe blew. 19 
net, qu'elle venoit de retirer de la 
ſerrure, lui tomba de la main. 

Apres avoir un peu repris ſes ef- 
prits , elle ramaſſa la clef , referma la 
porte , & monta a ſa chambre pour 
ſe remettre un peu; mais elle nen 
pouvoit venir à bout. tant elle Etoit 
Emue. Ayant remarqué que la def 
du cabinet Etoit tackèe de ſang, elle 
Peſluya deux ou trois fois; mais le 
ſang ne Yen alloit point: elle eut 
beau la laver, & m@me la frotter 
avec du fable & avec du grès, il 
y demeura toujours du ſang; car la 
clef étoit Fee , & il n'y avoit pas 
moyen de la nettoyer tout-a-fait, 
quand on ôtoit le ſang d'un cdte , 
il revenoit de Pautre. 

La Barbe Bleue revint de ſon 
voyage des le ſoir meme , & dit qu'il 
avoit recu des lettres dans le che- 
min, qui lui avoient appris que Paffat- 
re pour laquelle il etoit parti, ve- 
noit d'etre terminee a ſon avantage. 
Sa femme fit tout ce qu'elle put pour 
lui témoigner qu'elle Etoit ravie de 
ſon prompt retour. Le lendemain il 
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lui donna; mais d'une main ſi trem- 
blante, qu'il devina ſans peine tout 
ce qui s toit paſſe. D'où vient, lui 
dit- il, que la clef du cabinet n'eſt 
point avec les autres ? Il faut, dit- 
elle, que je Paie laiſſèe là-haut ſur 
ma table. Ne manquez pas, dit la 


tot. | 
Apres pluſieurs remiſes, il fallut 
apporter la clef. La Barbe Bleue 
ayant confideree , dit a ſa femme 
pourquoi y a-t-il du ſang ſur cette 
clef? Je n'en ſais rien, repondit la 
pauvre femme, plus pale que la mort. 
Vous n'en ſavez rien, reprit la Barbe 
Bleue ? Je le ſais bien moi; vous avez 
voulu entrer dans le cabinet. He bien 
Madame, vous y entrerez, & irez 
prendre votre place aupres des Da- 
mes que vous y avez vues. 

Elle ſe jetta aux pieds de ſon mari, 
en pleurant, & en lui demandant par- 


lui redemanda les clefs, & elle les 


ä * ·Q̃ » q n — . 


Bacbe Bleue, de me la donner tan- 


don, avec toutes les marques dun 
vrai repentir de n avoir pas étè obèii- 


La Barbe bleue. 21 
ſante. Elle auroit attendri un rocher, 
delle & affligee comme elle etoit 
mais la Barbe Bleue avoit un cœur 
plus dur qu'un rocher. Il faut mou- 
rir , Madame, lui dit-il, & tout a 
Theure. Puiſqu'il faut mourir , rẽpon- 
lit-elle , en le regardant les yeux bai- 
genes de larmes , donnez-moi un peu 
de temps pour prier Dieu. Je vous 
donne un demi-quart d'heure, reprit 
la Barbe Bleue , mais pas un mo- 
ent davantage, 

Lorſqu'elle fut ſeule, elle appella 
a ſœur, & lui dit: Ma ſoeur Anne, 
car elle “ appelloit ainſi, monte, je 
e prie, ſur le haut de la tour, pour 
oir ſi mes freres ne viennent point: 
ils m'ont promis qu'ils me viendroient 


eur ſigne de ſe hater. La ſoeur Anne 
monta ſur le haut de la tour, & la 
pauvre affligee lui crioit de temps en 
emps : Anne, ma ſœur Anne, ne 
ois- tu rien venir ? Et la ſœur Anne 
lui repondit : Je ne vois rien que le 
Soleil qui poudroie, & Pherbe qu 
erdoje. 


oir aujourd'hui, & ſi tu les vois , fais- 
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21 La Barbe bleue. 


Anne, ne vois- tu rien venir ? Je vois, 
repondit la ſœur Anne, une 


je vois un troupeau de moutons. Ne 
veux-tu pas deſcendre, crioit la Barbe 


bleue. Encore un petit moment, re- 


pondit ſa femme; & puis elle erioit: 
Anne, ma ſoeur Anne, ne vois- tu 
rien venir ? Je vois, repondit-elle , 
deux Cavaliers qui viennent de ce 
cdte , mais ils ſont bien loin encore: 


Cependant la Barbe Bleue tenantun 3 
grand coutelas a ſa main, crioit de 
toute ſa force à ſa femme, deſcends 
vite, ou je monterai la haut. Encore 
un moment sil vous plait, lui repon- 
dit ſa femme; & auſſi-töt elle crioit 
tout bas: Anne, ma ſœur Anne, 
ne vois-tu rien venir? Et la ſcœur 
Anne repondit : je ne vois rien que 
le Soleil qui poudroie , & l herbe qui 
verdoie. Deſcends donc vlte, crioit 
la Barbe bleue, ou je monterai la 
haut. Je m' en vais, rẽpondit la femme; 
&c puis elle crioit : Anne, ma ſœur 


groſſe 
pouſſiere qui vient de ce cõtẽ- ci. Sont- 
ce mes freres ? Helas non, ma ſœur; 


E 1 
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Le Jarbe bleue, 23 
Dieu ſoit loue , s'Ecria-t-elle un mo» 
Wnent après, ce ſont mes freres ; je 
eur fais figne tant que je puis de ſe 
Pater. la Barbe bleue ſe mit a crier 
fort, que toute la maiſon en 
embla. . 

La pauvre femme deſcendit, & alla 
ſe jetter à ſes pieds toute Epleuree & 
oute eEchevelee : cela ne ſert de rien, 


, 1 lit la Barbe bleue, il faut mourir; 


ot Huis la prenant d'une main par les che- 

la eux, & de Fautre levant le coutelas 
be; en Pair, il alloit lui abattre la tete. La 
dur pauvre femme ſe tournant vers lui, & 
is, e regardant avec des yeux mourants, 
ſſe e pria de lui donner encore un petit 
nt- I noment pour ſe recueillir. Non, non, 
Ir; Miit-il, recommande-toi bien a Dieu, 
Ne c levant ſon bras. . . Dans ce 
be Wnoment on heurta fi fort à la porte, 
6+ ue la Barbe bleue s arrèta tout court: 
t: en ouvrit, & auſſi-töt on vit entrer 
-tu deux Cavaliers, qui mettant Pépee 
e, Ala main, coururent droit à la Barbe 
ce bleue. Il reconnut que c'etoient les 
© 


eres de ſa femme, Fun Dragon & 


24 La Barbe Bleue; 

Tautre Mouſquetaire , de ſorte qu'il 
S'enfut auſſi-tõt pour ſe ſauver : mais 
les deux freres le pourſuivirent de 
ſi pres , qu'ils Pattraperent avant 
qu'il piit gagner le Perron. Ils lui Long f 
ſerent leur Ep&e au travers du corps, „ 
& le laiſſerent mort. 

La pauvre femme etoit preſque au | 
morte que ſon mari, & wavoit pas 
la force de ſe lever pour embraſſer | 
ſes freres. Il ſe trouva que la Barbe 
bleue n'avoit point d'héritiers, & | 
'ainfi ſa femme demeura maitrefle 
tous ſes biens. Elle en a . 4 
une partie a marier fa ſœur Anne avec 
un jeune Gentilhomme , dont elle | 
Etoit aimèe depuis long-temps ; une 
autre partie a acheter des charges de | 
Capitaines à ſes deux freres; & le 
reſte a ſe marier elle-mame A un fort | 
honnete homme, qui lui fit oublier ; 
le mauvais temps qu'elle avoit * 
avec la Barbe bleue. 


Mo RAIITE. 
La curiofits , malgre tous ſes attraits; 
Code ſouvent bien de regrets; 


. 


1 


On 


Ea Barbe blew. 2 6 


wil on en voit tous les jours mille exemples pa- 
lau f roitre, 

de Meg, wen deplaiſe au ſexe, un plaiſir bien 
ant 6 leger 3 

a- 3 Des qu'on le prend, il ceſſe d' etre, 


ps, 


aſt | AuTRE MORALITE, 


Et toujours il coùte trop cher. 


% 


fe. Pour peu qu'on ait Teſprie ſenſe , 
b t que du monde on ſache le grimoire , 
* & 1 On voit bientor que cette Hiſtoire 


Eft un Conte du temps paſle. 

Il neſt plus d'epoux ſi terrible, 

Ni qui demande Vimpoſlible : 

Füt - il mal content & jaloux , 

= Pres de ſa femme on le voit filer doux; 
une xt de quelque couleur que ſa barbe puiſſe 
S de etre, 


Js Jr : Peine juger qui des deux. ef le malte. 
ort 


lier 3 
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LA BELLE 


AU BOIS DORMANT, 
Ca NT. 
Tr y avoit une fois un Roi & une 


Reine, qui etoient ſi faches de n'avoir 
point d'enfans; ſi faches, qu'on ne 
ſauroit dire. Ils allerent a toutes les 
Eaux du monde: vœux, pelerinages, 
tout fut mis en ceuvre , & rien ny 
faiſoit. Enfin , pourtant , la Reine de- 
vint groſſe, & accoucha d'une fille: 
on fit un beau bapteme 3 on donm 
pour marraines à la petite Princeſſe 
toutes les Fees qu'on put trouver da 
le pays (il Sen trouva ſept), afin 
que chacune d'elles lui faiſant un don 
comme c'*etoit la coutume des Fees en 
ce temps-la , la Princeſſe eũt par ce 
moyen toutes les perfections imag] 
nables. bs © 
Apres les ceremonies du bapteme 
toute la compagnie revint au palals 
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La Belle au bois dormant. 27 
du Roi, ou il y avoit un grand feſtin 
pour les Fees. On mit devant cha- 
cune d' elles un couvert magnifique, 
avec un Etui d'or maſſif, ou il y avoit 
une cueiller, une fourchette, & un 
couteau de fin or, garni de diamans 
& de rubis. Mais comme chacun pre- 
noit ſa place à table, on vit entrer 
une vieille Fee, qu'on n'avoit point 
| price , parce qu'il y avoit plus de 
cinquante ans qu'elle n'etoit ſortie 
d'une tour, & qu'on la croyoit mor- 
te, ou enchantèe. Le Roi lui fit don- 
ner un couvert; mais il n'y eut pas 
moyen de lui donner un étui d'or 
maſhf, comme aux autres , parce que 
Ton n'en avoit fait faire que ſept pour 
les ſept Fees. La vieille crut qu'on la 
mepriſoit , & grommela quelques me- 
naces entre ſes dents. Une des jeu- 
nes Fees , qui ſe trouva aupres elle, 
Fentendit , & jugeant qu'elle pour- 
roit donner quelque facheux don a 
la petite Princeſſe, alla, des qu'on 
fut ſortie de table, ſe cacher derriere 
la tapiſſerie, afin de me la ders 

2 | 


28 La Belle au bois dormant. | 
| niere , & de pouvoir reparer , autant | 
qu'il lui ſeroit poſſible , le mal que 
. la vieille auroit fait. 2 
1 Cependant les Fees commencerent i 
1 à faire leurs dons à la Princeſſe. La 

0 plus jeune lui donna pour don, qu'elle 
| th ſeroit la plus belle perſonne du monde; 
celle d après, qu'elle auroit de Teſprit 3 
comme un ange; la troifieme , qu'elle 1 
auroit une grace admirable a tout ce 
qu'elle feroit; la quatrieme, qu'elle 
danſeroit parfaitement bien; la cin- 
quieme , qu elle chanteroit comme un 
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Le rang de la vieille Fee étant venu, 5 
elle dit, en branlant la tète, avec plus 
de depit que de vieilleſſe „que la 
| Princefle ſe perceroit la main d'un 

fuſeau , & qu'elle en mourroit. Ce 
terrible don fit fremir toute la com- 
pagnie, & il n'y eut perſonne qui 


wel: 

„ roſſignol; & la ſixieme, qu'elle joue- | 
1 roit de toutes ſorteeUinfirmmens dans 2 
u 1a derniere perfection. | 
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1 ne pleurät. 
wt Dans ce moment la jeune Fee ſortit 
Wt! de derriere la tapiſſerie, & dit tout 


qui 


ſortit 
tout 


Ila Belle au bois dormant. 29 
haut ces paroles : Raſſurez · vous, 
Roi & Reine, votre fille n'en mourra 
pas: il eſt vrai que je nai pas aſſez 
de puiſſance pour defaire entièrement 


ce que mon ancienne a fait. La Prin- 


ceſſe ſe perceta la main d'un fuſeau z 
mais au-lieu d'en mourir, elle tom- 
bera ſeulement dans un profond ſom- 
meil qui durera cent ans, au bout deſ- 
quels le fils d'un Roi viendra la re- 


veiller. 


Le Roi, pour tacher d'éviter le 
malheur annoncè par la vieille, fit 
publier aufli-tot un edit , par lequel 
il defendoit à toutes perſonnes de filer 
au fuſeau, ni d'avoir de fuſeau chez 
ſo , ſur peine de la vie. Au bout de 
quinze ou ſeize ans, le Roi & la Reine 
etant alles a une de leurs maiſons 
de plaiſance, il arriva que la jeune 
Princeſſe, courant un jour dans le 
chateau, & montant de chambre en 
chambre, alla juſqu au haut d'un don - 
jon, dans un petit galetas, on une 
bonne vieille Etoit ſeule a filer ſa que- 
noulle, Cette bonne femme n'ayoit 
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point oui parler des defenfes que le 
Roi avoit faites de filer au fuſeau. 
Que faites-vous là, ma bonne fem- 
me, dit la Princeſſe? Je file, ma belle 
enfant, lui repondit la vieille, qui ne 
la connoiſſoit pas. Ha ! que cela eſt 


| | joli, reprit la Princeſſe: comment 


faites- vous? donnez-moi, que je voie 
fi Jen ferois bien autant. Elle n'eut 
pas plutot pris le fuſeau, que comme 
elle Etoit fort vive, un peu étourdie, 
& que d'ailleurs Parrèt des Fees “or- 
donnoit ainſi, elle gen perca la main, 
& tomba Evanouie, X 

La bonne vieille bien embarraſlee , 
crie au ſecours: on vient de tous c0tes; 


on jette de Veau au viſage de la Prin- 


ceſſe; on la delace; on lui frappe 
dans les mains; on lui frotte les tem- 
pes avec de l'eau de la Reine de 
Hongrie; mais rien ne la faiſoit re- 
venir. 

Alors le Roi, qui étoit monte au 
bruit , ſe ſouvint de la prédiction des 
Fees, & jugeant bien qu'il falloit que 


cela arrivat , puiſque les Fees Vavoient 


. 
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dit, fit mettre la Princeſſe dans le plus 
bel appartement du Palais, ſur un lit 
en broderie d'or & d' argent. On eut 
dit un Ange, tant elle etoit belle; 
car ſon èvanouiſſement n'avoit pas 
öté les couleurs vives de ſon teint - 
ſes joues Etoient incarnates, & ſes 
levres comme du corall ; elle avoit 
ſeulement les yeux fermes , mais on 
Pentendoit reſpicer doucement, ce 
qui faiſoit voir qu'elle n'etoit pas 
morte. Le Roi ordonna qu'on la 
laiſſa dormir en repos, juſqu'à ce 
que ſon heure de ſe reveiller fut 
venus. ü N 
La bonne Fee qui lui avoit ſauvé 
la vie, en la condamnant à dormir 
cent ans, Etoit dans le Royaume de 


Matakin, a douze mille lieues de 


la, lorſque accident arriva à la Prin- 
ceſſe; mais elle en fut avertie en un 
inſtant par un petit Nain, qui avoit 
des bottes de ſept lieues; (c' toient 
des bottes avec leſquelles on faiſoit 
ſept lieues d'une ſeule enjambee. ) La 
Fee partit auſſi-töt; & on la vit au 


— 


ö 
; 
| 
' 480 
i: 
15 
. 
1 
| 
. 


— > has 
— — > 
2 — — 


5 


N * — 
— IC * > - by 
© ” , 4 
- a * n 4 20% 


32 La Belle ai bois dormant. 

bout d'une heure arriver dans un cha- 
Tioit tout de feu, traine par des dra- 
gons. Le Roi lui alla preſenter la 
main à la deſcente du chariot. Elle 
approuva tout ce qu'il avoit fait; mais 


comme elle Etoit grandement prée- 


voyante , elle penſa que quand la 
Princeſſe viendroit a ſe revelller , elle 
ſeroit bien embarraſlee toute ſeule dans 
ce vieux Chateau : voict ce qu'elle 
fit. Elle toucha de ſa baguette tout 
ce qui Etoit dans ce Chateau , (hors 


le Roi & la Reine) Gouvernantes, 


Filles d'Honneur , Femmes-de-cham- 
bre, Gentilshommes , Officiers , Mai- 
tres-dhdtel , Cuiſiners, Marmitons , i 
Galopins , Gardes , Suiſſes, Pages, 
Valets-de-pied ; elle toucha auſſi tous 
les chevaux qui Etoient dans les Ecu- i 
ries avec les Palfreniers,-les gros ma- | 
tins de la baſſe-cour, & la petite | 
Poufle , petite chienne de la Princeſle, 
qui Etoit aupres delle ſur ſon lit. 
Des qu'elle les eut touches , ils 
s'endormirent tous, pour ne ſe re- 
veiller qu'en meme tems que leur 


ha- 
lra- 
2 
Elle 


nais 
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1 la 
elle 
lans 


elle 
tout 
hors 
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am- | 
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es 
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maitreſle , afin d'Etre tous prets a 
la ſervir quand elle en auroit beſoin. 
Les broches mèmes, qui étoient au 
feu, toutes pleines de perdrix & de 
faiſans, Sendormirent , & le feu auſſi. 


Tout cela ſe fit en un moment; les Fees 


n*etoient pas longues a leur beſogne. 

Alors le Roi & la Reine, apres 
avoir baiſe leur cher enfant ſans qu'elle 
geveillat , ſortirent du Chateau, & fi- 
rent publier des defenſes a qui que ce 


ſoit d'en approcher. Ces defenſes n'e- 


toient pas neceſlaires ; car il erùt dans 
un quart-d'heure , tout autour du parc, 
une f grande quantite de grands ar- 
bres & de petits, de ronces & d' ëpi- 
nes entrelacees les unes dans les au- 
tres, _ bete ni homme n'y auroit 
pu paſſer : en ſorte qu'on ne voyoit 
plus que le haut des tours du Cha- 
teau, encore n'etoit-ce que de bien 
loin, On ne douta point que la Fee 


n'elt encore fait 1a un tour de fon - 


metier, afin que la Princeſſe, pendant 
5 . . A . . 
qu'elle dormiroit, n' et rien a craindre 
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Au bout de cent ans, le fils du Roi 
qui regnoit alors, & qui etoit d'une 
autre famille que la Princeſſe endor- 


mie, étant alle à la chaſſe de ce cö- 


te-la , demanda ce que ce toit que des 
tours qu'il voyoit au- deſſus d'un grand 
bois fort epais ; chacun lui repondit | 
ſelon qu'il en avoit oui parler. Les 
uns diſoient que c'etoit un vieux cha- 
teau oùil revenoit des Eſprits; les au- 
tres, que tous les Sorciers de la con- 
tree y faiſoient leur ſabbat: la plus 
commune opinion etoit , qu'un Ogre 
y demeuroit, & que la il emportoit 
tous les enfants qu'il pouvoit attra- 
per, pour les pouvoir manger a ſon |} 
aiſe , & ſans qu'on le pit ſuivre, 
ayant ſeul le pouvoir de ſe faire un 
paſſage au travers du bois. 1 

Le Prince ne ſavoit qu' en croire , |} 
lorſqu'un vieux payſan prit la pa- 
role, & lui dit: mon Prince, il | 
a plus de cinquante ans que j ai oui 
dire à mon pere, qu'il y avoit dans 


ce chateau une Princeſſe, la plus belle 


yr efit ſu voir ; qu'elle y devoit 
ormir cent ans, & quelle ſeroit re- 


— 
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veillee par le fils d'un Roi a qui elle 
Etoit reſervee. Le jeune Prince; a ce 


une 

lor- Wdiſcours , ſe ſentit tout de feu; il crut 
cl. ſans balancer , qu'il mettroit fin à une ſi 
des belle aventure; &, pouſſéè par Pamour 
and & par la gloire, il reſolut de voir ſur 
adit le champ ce qui en etoit. 
Les A peine $Savanca-t-ll vers le bois, 
ha- que tous ces grands arbres, ces ronces 


& ces épines $'ecarterent d elles-mè- 


on- mes pour les laiſſer paſſer. Il marche 
plus vers le Chateau qu'il voyoit au bout 
Dore d'une grande avenue, ou il entra; & 
toit Nee qui le ſurprit un peu, il vit que 
tra- perſonne de ſes gens ne lavoient pu 
ſon ſuivre, parce que les arbres getoient 
re, Mrapprochés des qu'il avoit été paſle, 
un ll ne laiſſa pas de continuer ſon che- 


min: un Prince jeune & amoureux, 


re , Neſt toujours vaillant. Il entra dans une 
pa- rande avant-cour , od tout ce qu'il 
il y Nit d'abord étoit capable de le glacer 


de crainte. C*etoit un ſilence affreux: 


oui a 
dans image de la mort &y préſentoit par- 
elle out; & ce netolent que des corps 


volt 


Etendus d hommes & d'animaux qui 
re- | 
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paroiſſoient morts. Il reconnut pour- 
tant bien aux nez bourgeonnes , & Ala 
face vermeille des Suiſſes qu'ils n'e- 
toient qu'endormis; & leurs taſſes, 3 
ou il y avoit encore quelques gouttes 
de vin, montroient aſſez qu'ilss 'etojent | 4 
. endormis en buvant. A 
Il paſſa une grande cour pavee 4e 1 
marbre: il monte Peſcalier ; il entre 
dans la ſalle des Gardes, qui etoicnt 
ranges en haie , la carabine ſur Pepau- 
le, & ronflant de leur mieux. Il tra- 
verſe pluſieurs chambres pleines de | 
Gentilchommes & de Dames, dor- i | 
mant tous, les uns debout, les au- | 
tres aſſis : il entre dans une chambre ; 
toute dorèe; & il vit ſur un lit, dont 
les rideaux '&oient ouverts de tous 
cdtes , le plus beau ſpectacle qu'il elit 
jamais vu; une Princeſſe qui paroiſ- 3 
ſoit avoir quinze ou ſeize ans, & 
dont Feclat reſplendiſſant avoit quel- 
que choſe de lumineux & de divin, 
It sapprocha en tremblant & en ad- 


mirant, & ſe mit a genoux auprès 
delle. | 
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Alors, comme la fin de Penchan- 
tement Etoit venue, la Princeſſe 
s'éveilla; & le regardant avec des 
yeux plus tendres qu'une premiere 
vue ne ſembloit le permettre : Eſt-ce 
vous, mon Prince, lui dit-elle 2 vous 
vous etes bien fait attendre. 

Le Prince, charmè de ces paroles, 
& plus encore de la maniere dont 
elles Etoient dites, ne ſavoit comment 
lui temoigner ſa joie & ſa reconnoiſ- 
ſance; il Paſlura qu'il Paimoit plus que 
lui mème. Ses difcours furent mal ran- 
gés; ils en plurent da vantage: peu 
d'eloquence, beaucoup d'amour. Il 
Etoit plus embarraſſè qu'elle, & Fon 
ne doit pas gen. Etonner : elle avoit 
eu le temps de ſonger a ce qu'elle 
auroit a lui dire; car il ya appa- 
rence , ( Phiſtoire n'en dit pourtant 
rien) que la bonne Fee , pendant un 
ſi long ſommell , lui avoit procure le 
plaifir des ſonges agreables. Enfin, 
il y avoit quatre heures quils ſe par- 
loient, & ils ne $etoient pas encore 


dit la moitié des choſes qu ils ayoient 
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Cependant tout le Palais Letoit re- 
veille avec la Princeſſe; chacun ſon- 
geoit à faire ſa charge: & comme ils 
n'etoient pas tous amoureux, ils mou- 
roient de faim. La Dame d' Honneur 
prefſee comme les autres, simpa- 
tienta, & dit tout haut à la Prin- 
ceſſe, que la viande etoit ſervie. Le 
Prince aida à la Princeſſe à ſe lever: 
elle etoit toute habillee , & fort ma- 
gnifiquement; mais il ſe garda bien 
de lui dire quelle Etoit habillee comme 


ma mere grande, & qu'elle avoit un 


collet monte : elle wen Etoit pas moins 
belle. 

Ils paſſerent dans un ſallon de mi- 
roirs, & y ſouperent, ſervis par les 
Officiers de la Princeſſe. Les violons 
& les hautbois jouerent de vieilles 
pieces, mais excellentes, quoiqu'il y 
elit pres de cent ans qu'on ne les jouãt 
plus; & apres ſoupe , ſans perdre de 
temps, le grand Aumonier les maria 
dans la Chapelle du Chateau, & la 
Dame d' Honneur leur tira le rideau, 
Us dormirent peu: la Princeſſe n'en 


9 
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avoit pas grand beſoin; & le Prince 
la quitta des le matin pour retourner 
à la ville our ſon pere devoit ètre en 

eine de lui. Le Prince lui dit qu'en 
chaſſant il s' toit perdu dans la forèt, 
& qu'il avoit couche daus la hutte 
d'un Charbonnier, qui lui avoit fait 
manger du pain noir & du fromage. 
Le Roi ſon Pere, qui etoit bon 
homme, le crut : mais ſa mere n'en 
fut pas bien perſuadee; & voyant 
qu'il alloit preſque tous les jours a 
la chaſſe, & qu'il avoit toujours une 
raiſon en main pour s excuſer quand 
il avoit couche deux ou trois nuits 
dehors , elle ne douta plus qu'il n eũt 
quelque amourette; car il vecut avec 
la Princeſſe plus de deux ans entiers, 
& en eut deux enfans, dont le pre- 
mier, qui fut une fille, fut nommé 
PAurore, & le fecond, un fils, qu'on 
nomma le jour, parce qu'il paroiſſoĩt 
encore plus beau que ſa ſœur. 8 
La Reine dit pluſieurs fois a ſon 
fils pour le faire expliquer , qu'il fal- 
loit ſe contenter dans la vie; mais 
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il n'oſa jamais fe fier à elle de fon 
ſecret: il la craignoit , quoiqu'il Pai- 
mat, car elle Etoit de race Ogreſſe; 
& le Roi ne Pavoit Epoulee qu'a cauſe | 
de ſes grands biens. On diſoit meme 
tout bas à la Cour, qu'elle avoit les 
inclinations des Ogres, & queen 
voyant paſſer de petits enfants elle 
avoit toutes les peines du monde 4 
ſe retenir de fe jetter ſur eux; ainſi 
le Prince ne voulut jamais rien dire, 
Mais quand le Roi fut mort, ce 
qui arriva au bout de deux ans, & 
qu'il ſe vit le maitre , il declara pu- 
bliquement ſon mariage, & alla en 
grande ceremonie querir la Reine ſa 
femme dans ſon Chateau. On lui fit 
une entree magnifique dans la ville 
capitale, on elle entra au milieu de 
ſes deux enfans. 
Quelque temps après, le Roi alla 
faire la guerre a PEmpereur Canta- 
labutte, ſon voiſin. II laiſſa la re- 
gence du Royaume à la Reine ſa 
mere, & lui recommanda fort ſa 


femme & ſes enfans: il devoit Ctre 
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La Belle au bois dormant, 41 
A la guerre tout ets 3 & des qu'il 
fut parti, la Reine-mere envoya ſa 
Bru & ſes enfans a une maiſon de 
campagne dans le bois, pour pou- 
voir plus aifement aſſouvir ſon hor- 
rible envie. 
Elle y alla quelques jours après, 
& dit un ſoir a ſon Maitre-d Hotel : 
je veux manger demain 4 mon diner 
la petite Aurore. Ah! Madame, dit 
le Maitre-d'Ho0tel. Je le veux , dit la 
Reine (& elle le dit d'un ton d'O- 
greſſe, qui a envie de manger de la 
chair fraiche) & je la veux manger 
à la ſauſſe Robert. Ce pauvre homme 
voyant bien qu'il ne falloit pas ſe 
jouer à une Ogreſſe, prit ſon grand 
coliteau , & monta à la chambre de 
la petite Aurore. Elle avoit pour lors 
quatre ans, & vint en ſautant & en 
riant ſe jetter a ſon col, & à lui 
demander du bon-bon. Il ſe mit a 
pleurer : le coliteau lui tomba des 
mains; & il alla dans la baſſe cour 
couper la gorge a un petit agneau, 
& lui fit une fi bonne ſauſſe, que fa 
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42 La Belle au bois dormant. 
maitrefle Paſſura qu'elle n'avoit ja- 
mais rien mange 9 ſi bon. Il avoit 
emports en meme temps la petite 
Aurore , & Pavoit donnee à ſa fem- 
me, pour la cacher dans le loge- 
ment qu'elle avoit au fond de la baſ- 
ſe-cour. 

Huit jours apres , la mechante 
Reine dit a ſon Maitre-d Hotel: Je 
veux manger a mon ſouper le petit 
Jour; il ne repliqua pas, reſolu de 
la tromper comme l'autre fojs. II alla 
chercher le petit Jour, & le trouva 
avec un petit fleuret à la main, dont 
il faiſoit des armes avec un gros ſinge: 
It n'avoit pourtant que trois ans. Il 
le porta a (a femme, qui le cacha 
avec la petite Aurore , & donna a 
la place de petit Jour, un petit che- 
vreau fort tendre, que l'Ogreſſe trou- 
va admirablement bon. | 

Cela etoit fort bien alle juſques-là; 
mais un ſoir cette mechante Reine dit 
au Maitre · d Hòôtel: je veux manger la 
Reine a la meme ſauſſe que ſes enfans. 


Ce fut alors que le pauvre Maitre- 


P 
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d'H6tel deſeſpera de la pouvoir en- 
ore tromper, La jeune Reine avoit 
ingt ans paſles, ſans compter les 
ent ans qu'elle avoit dormi : fa peau 
toit un peu dure, quoique belle & 
blanche; & le moyen de trouver dans 
la menagerie une bète auſſi dure que 
ela! Il prit la reſolution , pour ſauver 
a vie, de couper la gorge a la Reine, 
X monta dans ſa chambre, dans l'in- 
ention de n' en pas faire a deux fois. 
s'excitoit a la fureur, & entra le 
doignard a la main dans la chambre 
le la jeune Reine: il ne voulut pour- 
ant point la ſurprendre, & il lui dit, 
avec beaucoup de reſpect, l'ordre quꝭ il 
woit regu de la Reine-Mere. Faites, 
aites, lui dit-elle, en lui tendant le 
ol; executez l'ordre qu on vous a 
donné; j'irai revoir mes enfans, mes 
dauvres enfans que j'ai tant aimés: 
elle les croyoit morts depuis qu'on 
es avoit enleves fans lui rien dire. 
on , non , Madame, lui repondit 
e pauvre Maitre-d'H0tel tout atten- 
url , vous ne mourrez point, & vous 
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ne laiſſerez pas d'aller revoir vos en- 


que la Reine mangea a ſon ſouper, 


naire dans les cours & baſſe-couts 
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fans; mais ce ſera chez moi, ou je les 
ai caches , & je tromperai encore la 
Reine, en lui faiſant manger une jeune 
biche en votre place. Il la mena auſſi- 
tot a ſa chambre, ou la laiſſant em- 
braſſer ſes enfans, & pleurer avec 
eux , il alla accommoder une biche, 


avec le meme appetit que ſi c'eũt ete 
la jeune Reine: elle etoit bien con- 
tente de ſa cruaute; & elle ſe pre- 
paroit à dire au Roi, a ſon retour, 
que les loups enrages avoient mange 
la Reine fa femme & ſes deux enfans, 

Un ſoir qu'elle rodoit a ſon' ord: 


du Chateau, pour y halener quelque 
viande fraiche , elle entendit dans une 
falle baſſe le petit Jour qui pleuroit, 
parce que la Reine ſa mere le vouloit 
faire fouetter , a cauſe qu'il avoit ete 
méchant; & elle entendit auſſi la pe- 
tite Aurore qui demandoit pardon 
pour ſon frere. 725 
L'Ogrefle reconnut la voix de l 
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en- Reine & de ſes enfans; & furieuſe 
les Cbavoir été trompee , elle commande 
ga des le lendemain au matin, avec une 
une voix Epouvantable , qui faiſoit trembler 
aſt. tout le monde, qu'on apportat au 
em- milieu de la cour une grande cuve , 
wee qu'elle fit remplir de crapauds, de 
ne; viperes, de couleuvres & de ſer- 
er; pents, pour y faire jetter la Reine 
te & ſes enfants, le Maitre-d Hotel , 
con- ſa femme & ſa ſervante: elle avoit 
pre- donné ordre de les amener les mains 

lices derriere le dos. ; 

Ils Etoient la, & les bourreaux ſe 
fan, preparoient a les jetter dans la cuve , 
ordi. lorſque le Roi, qu'on nattendoit pas 
outs ſrtöt, entra dans la cour à cheval; 
que il etoit venu en poſte, & demanda 
une tout Etonne , ce que vouloit dire cet 
-oit, horrible ſpectacle. Perſonne noſoit 
wor Len inſtruire, quand l'Ogtreſſe, en- 
t etz! 72gce de voir ce qu'elle voyoit, ſe 
pe- Jetta elle-meme , la tete la premiere, 
rdon dans la cuve, & fut devoree en un 
| inſtant par les vilaines betes qu'elle 
le k avoit fait mettre. Le Roi ne laiſſa 
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45 La Belle au bois dormant. 
pas d'en Ctre fache : elle toit ſa mere; 
mais il ꝰ en conſola bientdt avec ff 


belle femme & ſes enfans. 


MoRALITE 


Attendre quelque temps pour avoir un Epoux, 
Riche, bien fait, galant & doux, 
La choſe eſt aſſez naturelle 
Mais Vattendre cent ans, & toujours en dor- 
mant, 
On ne trouve plus de femelle 
Qui dormit ſi tranquillement. 


Ia Fable ſemble encor vouloir nous faire en- 


tendre , 


Que ſouvent de I'hymen les agreables nœuds, 


Pour Etre differes n'en ſont pas moins heu+ 
- reux, 
Et qu'on ne perd rien pour attendre, 
Mais le ſexe, avec tant d' ardeur, 
Aſpire a la foi conjugale , | 
Que je mai la force ni le coeur, 
De lui precher cette morale, 
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LE MAITRE CHAT, 
6:7 - 
LE CHAT BOTTE. 


CON IT E. 
U N Mednier ne laiſſa pour tous 


biens à trois enfants qu'il avoit, que 
ſon Moulin, ſon Ane & ſon Chat. 
Les partages furent bientôt faits; ni 
le Notaire, ni le Procureur n'y furent 
point appelles : ils auroient eu bientot 
mange tout le pauvre patrimoine, 

ainé eut le Moulin, le ſecond eut 
Ane & le plus jeune neut que le Chat, 

Ce dernier ne pouvoit ſe con- 
ſoler d'avoir un fi pauvre lot: mes 


freres, diſoit-il, pourront gagner leur 
vie honnetement en ſe mettant enſem- 


ble; pour moi, lorſque j aurai mange 
mon Chat, & que je me ſerai fait 
un manchon de ſa peau, il faudra 
que je meure de faim. Le Chat, qui 
entendoit ce diicours, mais qui nen 
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48 Le Maitre Chat, &c, 

fit pas ſemblant, lui dit d'un air 
poſe & ſerieux : Ne vous afflige: 
point, mon Maitre; vous rave: 
qua me donner un ſac , & me faire 
faire une paire de bottes pour aller 
dans les brouſſailles, & vous ver- 
rez que vous netes pas fi mal par- 
tage que vous croyez. 

Quoique le Maitre du Chat ne fit 
pas grand fond laà-deſſus, il lui avoit 
vu faire tant de tours de ſoupleſſe, 
pour prendre des rats & des ſouris, 
comme quand il ſe pendoit par les 
Pieds , ou qu'il ſe cachoit dans la fa- 
rine pour faire le mort, qu'il ne de- 
ſeſpera pas d'en Ctre ſecouru dans ſa 
miſere. Lorſque le Chat eut ce qui 
avoit demandè, il ſe botta bravement; 
-& mettant ſon ſac a ſon cou, | 
en prit les cordons avec ſes deu 
Pattes de devant, & gen alla dans 
une garenne, où il y avoit grand nom- 
bre de lapins. Il mit du ſon & des 
lacerons dans ſon ſac, & s etendant 
comme s il efit été mort, il attendit 
que quelque jeune lapin, peu inſtrut 
„ - encote 
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Le Maitre Chat, &c. 49 
encore des ruſes de ce monde, vint 
ſe fourrer dans ſon ſac pour manger 
ce qu'il y avoit mis. 

A peine fut- il couche , qu'il eut 
contentement; un jeune etourdi de 
lapin entre dans ſon ſac, & le maitre-. 
Chat tirant auſſi-töt les cordons, le 
prit & le tua ſans miſericorde. Tout 
glorieux de fa proie, il gen alla chez 
le Roi, & demanda A lui parler. On 
le fit monter a Pappartement de Sa 
Majeſte , ou étant entre , il fit une 
grande reverence au Roi, & lui dit: 
Volla , Site, un lapin de garenne que 
Monſieur le Marquis de Carabas (c'e- 
toit le nom qu'il lui prit en gre de 
donner a ſon Maitre) m'a charge de 
vous preſenter de ſa part, Dis a ton 
Maitre, repondit le Roi, que je le 
remercie , & qu'il me fait plaiſir. 

Une autre fois il alla ſe cacher dans 
un bled , tenant toujours ſon ſac ou- 
vert , & lorſque deux perdrix y fu- 
rent entrees, il tira les cordons , & 
les prit toutes deux. Il alla enſuite les 
preſenter au Roi , comme il avoit fait 


50 Le Maitre Chat, &c. 
le lapin de garenne. Le Roi recut 
encore avec plaiſir les deux perdrix, 
& lui fit donner pour boire. 

Le Chat continua ainſi, pendant 
- deux ou trois mois, de porter de temps 
en temps au Roi du gibier de la chaſſe 
de ſon Maitre. Un jour qu'il ſut que 
le Roi devoit aller à la promenade, 
fur le bord de la Riviere, avec fa 
fille „ la plus belleyPrinceſle du mon- 
de, il dit à ſon Maitre, fi vous vou- 
lez ſurvre mon conſeil, votre fortune 
eſt faite: vous n'avez qu'à vous bai- 
gner dans la riviere à lendroit que 
je vous montrerai, & enſuite me laiſ- 
ſer faire. Le Marquis de Carabas fit 
ce que ſon Chat lui conſeilloit, ſans 
ſavoir à quoi cela ſeroit bon. 
Dans le temps qu'il ſe baignoit, 
le Roi vint à paſſer, & le Chat ſe 
mit a crier de toute fa force, au ſe- 
cours, au ſecours; voila M. le Mar- 
quis de Carabas qui ſe noie. A ce 
cri, le Roi mit la tee à la portiere, 
& reconnoiſſant le Chat qui lui avoit 
apporté tant de fois du gibier, il 


8 
- 


2 & 5&5 


Le Mattre Chat, &c, 51 
ordonna à ſes Gardes qu'on allat vite 
au ſecours de M. le Marquis de Ca- 
rabas. . 

Pendant qu'on retiroit le pauvre 
Marquis de la riviere, le Chat Sgap- 
prochant du carroſſe, dit au Rot, 
que dans le temps que ſon Maitre 
ſe baignoit, il Etoit venu des voleurs 
qui avoient emportè ſes habits , quoi- 
qu'il evit criè au voleur de toute fa 
force: le dröle les avoit cache ſous 
une groſſe pierre. Le Roi ordonna 
auſſi - tot aux Officiers de (a garde- 
robe Caller querir un de ſes plus beaux 
weg pour M. le Marquis de Cara- 

8. 
Le Roi lui fit mille careſſes; & 
comme les beaux habits qu on venoit 
de lui donner relevoient ſa bonne 
mine, yy il Etoit beau, & bien 
fait de ſa perſonne) la fille du Rot 
le trouva fort a ſon gre; & le Mar- 
quis de Carabas ne lui eut pas plu- 
tot jettè deux ou trois regards fort 
reſpectueux, & un peu tendres, qu'elle 
en devint amoureuſe à 5 folie. Le 
| 2 


&2 Te Maitre Chat, &c. 
Roi voulut qu'il montat dans ſon car. 
roſſe, & qu'il füt de la promenade, 
Le Chat, ravi de voir que ſon deſ- 
ſein commencoit a reuflir , prit les 
devants ; & ay ant rencontre des Pay. 
ſans qui fauchoient un pre il leur dit: 
Bonnes gens qui fauchez , ſi vous ne 
dites au Roi que le pre que vous fau- 
chez appartient a M. le Marquis de Ca- 
rabas , vous ſerex tous haches menu 
comme chair a pate. | 

Le Ray ne manqua pas a deman- 
der aux Faucheurs a qui étoit ce pre 
quiils fauchoient : C'eſt a M. le Mar- 
| 2 de Carabas, dirent-ils tous en- 

emble; car la menace du Chat leur 
avoit fait peur. Vous avez la un bel 
Heritage , dit le Roi au Marquis de 
Carabas. Vous voyez , Sire, repondit 
le Marquis; C'eſt un pre qui ne man- 
que point de rapporter abondamment 
toutes les annees. Le Maitre Chat, 

i alloit toujours devant, rencontra 
= Moiſſonneuts, & leur dit: Bon- 
nes gens qui moiſſonneg, fi vous ne 
gites que tous ces bleds appartiennent 
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4 Monſieur le Marquis de Carabas, 

vous ſerez tous haches menu conime cliair 
a pare, 

Le Roi qui paſſa un moment apres , 


voulut ſavoir a qui appartenoient tous 


les bleds qu'il voyoit : C'eſt a Mon- 
fieur le Marquis de Carabas , repon- 
dirent les Moiſſonneurs; & le Roi gen 
rejouit encore avec le Marquis. Le 
Chat, qui alloit devant le carroſſe, 
diſoit toujours la mEme choſe a tous 
ceux qu'il rencontroit ; & le Roi etoit. 
étonné des grands biens de M. le 
Marquis de Carabas, | 
Le Maitre Chat arriva enfin dans 
un beau chateau, dont le maitre Etoit 
un Ogre, le plus riche qu'on ait 


jamais vu ; car toutes les terres par 


ou le Roi avoit paſſe étoient de la 
dependance, de ce chiteau. Le Chat 
eut ſoin de s'informer qui etoit cet 
Ogre, & ce qu'il ſavoit faire, & 
demanda à lui parler, diſant qu'il 
navoit pas voulu paſſer fi pres de 
ſon chateau, ſans avoir Phonneur de 
lui faire la rEverence, 
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L'Ogre le regut auſſi civilement 
que le peut un Ogre, & le fit repo- 
ſer. On m'a aflure, dit le Chat, 
que vous aviez le don de vous chan- 
ger en toutes ſortes d animaux; que 
vous pouviez, par exemple, vous 
transformer en lion ,enelephant : Cela 
eſt vrai, répondit POgre bruſque- 
ment; & pour vous le montrer, vous 
m'allez voir devenir lion. Le Chat 
fut ſi effraye de voir un lion devant 
lui, qu'il gagna auſſi-töt les gou- 
tieres, non ſans peine & ſans pe- 
ril, à cauſe de ſes bottes, qui ne 
valoient rien pour marcher ſur les 
tuiles. Quelque temps apres , le Chat 
ayant vu que VOgre avoit quitte ſa 
premiere forme, deſcendit , & avoua 
qu'il avoit eu bien peur. 

On m'a aſſurè encore, dit le Chat, 
mais je ne ſaurois le croire, que 
vous aviez auſſi le pouvoir de pren- 
dre la forme des plus petits animaux; 
par exemple, de vous changer en 
un rat, en une ſouris: je vous avoue 
que je tiens cela tout - a - fait im- 
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\ Le Maitre Chat, &c. 55 
poſſible , reprit POgre 2 vous al- 
lez voir; & en mème tems il ſe chan- 
gea en une ſouris, qui ſe mit à cou- 
rir ſur le plancher. Le Chat ne l'eut 
pas plutot appercue , qu'il fe jetta 
deſſus, & la mangea, | 

Cependant le Roi, qui vit en paſ- 
fant le beau Chiteau de Ogre , vou- 
lut entrer dedans. Le Chat, qui en- 
tendit le bruit du carroſſe qui paſ- 


ſoit ſur le pont- levis, courut au de- 


vant, & dit au Roi: Votre Majeſté 
ſoit la bien- venue dans le Chateau 
de Monfieur le Marquis de Carabas. 
Comment, Monſieur le Marquis, $'e- 
cria le Roi, ce Chateau eſt encore 
a vous? il ne ſe peut rien de plus 
beau que cette cour & tous ces bati- . 
mens qui Penvironnent ; voyons les 
dedans , s'il vous plait. Le Marquis 
donna la main à la jeune Princeſſe; 
& ſuivant le Roi, qui montoit le 
premier, ils entrerent dans une gran» 
de ſalle, où ils trouverent une ma- 
gnifique collation, ay Ogre avoit 
fait preparer pour ſes amis, qui le 
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evoient venir voir ce meme jour- 
la, mais qui n'avoient pas ofe en- 
trer, ſachant que le Roi y etoit, 
Le Roi, charmé des bonnes quali- 
tes de Monſieur le Marquis de Ca- 
rabas, de mème que ſa fille qui en 
Etoit folle, & voyant les grands 
biens qu'il poſfledoit , lui dit, apres 
avoir bu cinq ou fix coups : Il ne 
tiendra qua vous, Monſieur le Mar- 
quis, que vous ne ſoyez mon gen- 
dre. Le Marquis faiſant de gtandes 
TEverences , accepta Phonneur que 
lui faiſoit le Roi; & des le meme 
Jour il epouſa la Princeſſe. 

Le Chat devint grand Seigneur, 
& ne courut plus apres les ſouris que 
pour ſe divertir. | 


MORALTIT E. 


Quelque grand que ſoit l'avantage 

De Jouir d'un riche heritage 
Venant à nous de pere en fils, 
Aux jeunes gens pour Pordinaire , 
L'induſtrie & le ſavoir faire, 
Valent mieux que des biens acquis. 
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Le Maitre Chat, &c. 57 
AUTRE MORALITE. 


$1 le fils d'un Meunier avec tant de viteſſe, 
Gagne le coeur d'une Princeſſe, 

Et sen fait regarder avec des yeux mourants: 
Ceſt que Vhabit , la mine & la jeuneſſe, 
pour inſpirer de la tendreſſe, 

Ne ſont pas des moyens toujours indifferents, 


v . .. EY S=e 
CENDRILLOMNS 


OU LA-PETITE 
PANTOUFLE DE VERRE. 


I: etoit une fois un Gentilhomme „ 
qui Epouſa en ſecondes nòces une fem 
me, la plus hautaine & la plus fiere 
2 elit jamais vue. Elle avoit deux 

lles de ſon humeur, & qui lui reſ- 

ſembloient en toutes choſes. Le marr 
avoit de fon còtè une jeune fille, 
mais d'une douceur & dune bonté- 
ſans exemple: elle W cela de: fa. 


& 


18 Cendrillon, - > 
mere, qui étoit la meilleure perſon- 
ne du monde. 
Les noces ne furent pas plut6t fai- 
tes, que la belle-mere fit eclater a 
mauvaiſe humeur ; elle ne put ſouf- 
frir les bonnes qualites de cette jeune 
enfant, qui rendoient ſes filles en- 
core plus haiſſables; elle la chargea 
des plus viles gccupations de la mai- 
ſon: c'etoit elle qui nettoyoit la vaiſ- 
ſelle & les montees , qui frottoit la 
chambrede Madame, & celles de Mei- 
demoiſelles ſes filles : elle couchoit tout 
au haut de la maiſon, dans un grenier, 
ſur une mechante paillaſſe, pendant 
que ſes ſceurs Etotent dans des cham- 
bres parquetces, ou elles avoient des 
lits des plus-a la mode, & des mi- 
roirs où elles ſe voyoient depuis les 
1 pieds juſques à la tète. La pauvre 
fllle ſouffroit tout avec patience, & 
| n oſoit Sen plaindre a ſon pere, qui 
Fauroit grondee , parce que ſa femme 
te gouvernoit ws. a Lorſqu' elle 
avoit fait ſon ouvrage, elle &alloit 
mettre au coin de la cheminee, & 
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3 Cendrillon. 79 
Paſſeoir dans les cendres: ce qui fai- 
ſoit qu'on Pappelloit communement 
dans le logis Cucendron : la cadette 

ui n'etoit pas fi malhonnete que ſon 
ainee , Pappelloit Cendrillon. Cepen- 
dant Cendrillon avec ſes mechants 
habits, ne laiſſoit pas d'etre cent 
fois plus belle que ſes ſœurs, quoi- 
que vetues très-magnifiquement. 

Il arriva que le fils du Roi don- 
na un Bal, & qu'il en pria toutes 
les perſonnes de qualite : nos deux 
Demoiſelles en furent auſſi prices, car 
elles faiſoient grande figure dans le 
Pays. Les voilg bien-aiſes, & bien 
occupees a choiftr les habits & les coef- 
fures qui leur ſeyeroient le mieux: nou- 


velle peine pour Cendrillon; carc'etoit 


elle qui repaſſoit le linge de ſes ſœurs „ 
& qui godronnoit leurs manchettes: 
on ne parloit que de la maniere dont 
on s'habilleroit. Moi , dit Fainée „ 
Je mettrai mon habit de velours rouge 
& ma garniture Angleterre, Moi, 
dit la cadette, je n'aurai que ma jup- 
pe ordinaire; mais en rècompenſe, 
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60 Cendrillon. 
je mettrai mon manteau a fleurs d'or, 
& ma þarriere de diamants, qui n'eſt 
pas des plus indiffèrentes. On envoya 
querir la bonne Coeffeuſe pour dreſ- 
ſer les cornettes à deux rangs, & 
on fit acheter des mouches de la 
bonne Faiſeuſe : elles appellerent 
Cendrillon pour lui demander ſon 
avis; car elle avoit le goũt bon, 
Cendrillon les conſeilla le mieux 
du monde, & s'offrit méme A les 
coëffer, ce qu'elles voulurent bien. 
Et les coeffant, elles lui diſoient: 
Cendrillon, ſerois-tu bien- aiſe d' al- 


ler au Bal? Helas, Meſdemoiſelles, 


vous vous moquez de moi: ce neſt 
pas la ce qu'il me faut. Tu as rat- 
ſon ; on riroit bien, fi on voyoit 
un Cucendron aller au Bal. Une au- 
tre que Cendrillon les auroit coet- 
fees de travers, mais elle etoit bon- 
ne, & elle les coeffa parfaitement 
bien. Elles furent pres de deux jours 
ſans manger , tant elles Etoient tranſ- 
portees de joie : on rompit plus de 
douze lacets a force de les ſerrer pour 


} 
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Cendrillon. =_ 
leur rendre la taille plus menue, & 
elles ẽtoient toujours devant leur mi- 
roir, Enfin, Pheureux jour arriva : 
on partit , & Cendrillon les ſuivit des 
yeux le plus long-temps qu'elle put; 
lorſqu'elle ne les vit plus, elle ſe 
mit a pleurer. 

Sa marraine , qui la vit tout en 
pleurs , lui demanda ce qu'elle avoit. 
Je voudrois hien..... Je voudrois 
bien... .. Elle pleuroit fi fort, qu'elle 
ne put achever, Sa marraine , qui 
Etoit Fee, lui dit: Tu voudrois bien 
aller au Bal n'eſt-ce pas? Helas , 
oui, dit Cendrillon en ſovpirant, He. 
bien, ſeras-tu bonne fille, dit ſa mar- 
raine, je t'y ferai aller? Elle la me- 
na dans ſa chambre, & lui dit: 
Vas dans le jardin, & apporte-mot 
une citrouille. Cendrillon alla auſſi- 
tot cueillir la plus belle qu'elle put 
trouver, & la porta à ſa marraine, 
ne pouvant deviner comment cette 
citrouille la pourroit faire aller au Bal. 
Sa marraine la creuſa & n'ayant laifſe 


que Vecorce, la frappa de fa baguet- 
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62 Cendrillon. 


te; & la citrouille fut auſſi-tòt chan- 


gee en un beau carrofle tout doré. 
Enſuite elle alla regarder dans ſa 

ſourriciere, où elle trouva ſix ſouris 

toutes en vie. Elle dit à Cendrillon 


de lever un peu la trappe de la ſou- 


riciere, & a chaque ſouris qui ſor- 
doit elle lui donneit un coup de ſa 
baguette; & la ſouris etoit auſſi - tot 
change en un beau cheval, ce qui 
fit un bel attelage de fix che vaux, 
d'un beau ris de ſouris pommelé. 
Comme elle étoit en peine de quoi 
elle feroit un cocher , je vais voir, 
dit Cendrillon, sil n'y a point quel- 
que rat dans la ratiere; nous en fe- 
rons un cocher. Tu as . „ dit fa 
marraine, vas voir. Cendrillon lui 

apporta la ratiere, où il y avoit trois 
gros rats. La Fee en prit un Centre 
les trois, a cauſe de ſa maitrefle bar- 
de; & Payant touche , il fut change 
en un gros cocher , qui-avoit une des 
Plus belles mouſtaches ks 'on ait ja- 
mais vues. 


- Enſuite * dit Vas dans le 


\ 


monta en carroſſe; mais ſa marraine 


Cendfillon. 63 
jardin , tu y trouveras fix lezards der- 
riere l'arroſoir, apportes-les-moi 2 
elle ne les etit pas plutòt apportes , 
que la marraine les changea en ſix 
laquais, qui monterent auſſi-töt der- 
riere le carroſſe avec leurs habits cha- 
marres, & qui s'y tenoient attaches 
comme v'ils n euſſent fait autre choſe 
toute leur vie. La Fee dit alors à Cen- 
drillon : He bien, voila de quoi aller 
au Bal, n'es-tu pas bien-aiſe? Oui, 
mais eſt-ce que firai comme cela avec 
mes vilains habits 2 Sa marraine ne 
ſit que la toucher avec ſa baguette; & 
en meme temps ſes habits furent chan- 
ges en des habits de drap d'or & d'ar- 
gent, tout chamarres de pierreries : 
elle lui donna enſuite une paire de 
pantoufles de verre, les plus jolies 
du monde. 


Quand elle fut ainſi paree, elle 


lui recommanda ſur toutes choſes, 
de ne pas paſſer minuit, Pavertiflant 
que ſi elle demeuroit au Bal un mo- 
ment davantage, ſon carroſſe rede 
viendroit citrouille, ſes chevaux des 
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64 Cendrillon. 

ſouris, ſes laquais des lezards , & que 
ſes vieux habits repr2ndrotent leur 
premtere forme. 

Elle promit a fa martaine qu'elle 
ne manqueroit pas de ſortir du Bal 
avant minuit. Elle part, ne ſe ſen- 
tant pas de joie. Le fils du Roi , qu'on 
alla avertir qu'il venoit darriver une 
grande Princeſſe qu'on ne connoiſ- 
foit point, courut la rece voir; il lui 
donna la main à la deſcente du car- 
roſſe, & la mena dans la ſalle ov 
Etoit la compagnie. Il fe fit alors un 
grand ſilence; on ceſſa de danſer, 


&c les violons ne jouerent plus, tant 


on etoit_ attentif a contempler les 
grandes beautes de cette inconnue : 
on n'entendoit qu un bruit confus, 


ha, qu'elle eſt belle ! Le roi meme , 
tout vieux qu'il Etoit, ne laiſſoit pas. 


de la regarder, & de dire tout bas 
à la Reine, qu'il y avoit long- tems 


qu'il navoit vu une fi belle & ft atma- 
ble perſonne. Toutes les Dames etoient 
attentives a confiderer ſa coeffure & 
ſes habits , pour en avoir des le lende- 


| Tenarillon. | G5 
main de ſemblables , pourvu qu'il ſe 
trouvat des Etoffes afſez belles, & des 
ouvriers aſſez habiles. | 
Le fils du Roi la mit à la place 
la plus honorable , & enſuite la prit 
pour la mener danſer : elle danſa 
avec tant de grace, qu'on l'admira en- 
core davantage. On apporta une fort 
belle collation, dont le jeune Prince 
ne mangea point, tant il etoit occu- 
pe a la confiderer, Elle alla gafſeorr 
aupres de ſes ſœurs, & leur fit mille 
honnetetes : elle leur fit part des oran- 
ges & des citrons que le prince lut 
avoit donnes ce qui les Etonna fort, 
car elles ne la connoiſſoient point. 
Lorſqu' elles cauſoient ainſi, Cendril- 
lon entendit ſonner onze heures trois 
quarts: elle fit auſſi· tůt une grande 
reverence a la compagnie, & Sen 
alla le plus vite qu'elle put. 
Des qu'elle fut arrive , elle alla 
trouver ſa marraine; après avoir 
remerciee , elle lui dit qu'elle ſouhaite- 
toit bien aller encore le lendemain 


au bal, parce que le fils du Roi Ven 
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66 Cendrillon, 
avoit price. Comme elle Etoit occu- 
pee a raconter a ſa marraine tout ce 
qui s'etoit paſſè au bal, les deux ſceurs 
heurterent a la porte ; Cendrillon 


leur alla ouvrir : Que vous Ctes long- 


temps a revenir, leur dit-elle, en 


baillant, en ſe frottant les yeux, & 


en $S*etendant comme ſi elle n'eũt fait 


que de fe reveliller ! elle n'avoit ce- 


pendant pas eu envie de dormir de- 
puis qu'elles $'etotent quittees. Si tu 


Etois venue au bal, lui dit une de 


ſes ſœurs, tu ne by ſerois pas en- 
nuyee : il y eſt venu la plus belle 
Princeſſe, la plus belle qu'on puiſſe 
jamais voir; elle nous a fait mille 
civilites , elle nous a donne des oran- 
ges & des citrons. Cendrillon ne ſe 
ſentoit pas de joie: elle leur demanda 
le nom de cette Princeſſe; mais elles 
lui rẽpondirent qu'on ne la connoiſſoit 
pas, que le fils du Roi en Etoit fort 
en peine, & qu'il donneroit toutes 
choſes au monde pour ſavoir qui elle 
Etoit. Cendrillon ſourit, & leur dit: 


Elle etoit donc bien belle? Mon Dieu, 
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. Cendrillon. 67 
que vous @tes heureuſe ! ne pourrois- 


je point la voir? Helas! Mademoi- 


ſelle Javotte, pretez-moi votre ha- 
bit jaune que vous mettez tous les 
jours. Vraiment, dit Mademoiſelle 
Javotte, je ſuis de cet avis: pretez votre 
habit à un vilain Cucendron comme 
cela: il faudroit que je fuſſe bien 
folle. Cendrillon s' attendoit bien à ce 
refus, & elle en fut bien-aife ; car 
elle auroit &te grandement embarraſ- 
ſee ſi fa ſœur eũt bien voulu lui pre- 
ter ſon habit. . 

Le lendemain les deux ſœur furent 
au bal, & Cendrillon auſſi, mais en- 
core plus parèe que la premiere fois. 
Le fils du Roi fut jtoujours aupres 


" Celle , & ne ceſſa de lui conter des 


douceurs. La jeune Demoiſelle ne Sen- 
nuyoit point, & n'oublia ce que ſa 
marraine lui avoit recommande , de 
ſorte qu'elle entendit ſonner le premier 
coup de minuit , lorſqu' elle ne cro- 
yoit pas qu'il fiit encore onze heures: 
elle ſe leva, & s'enfuit auſſi legere- 
ment qu'auroit fait une biche. Le Prince 


68 Cendrillon. | 

la ſuivit : mais il ne put l'attrapper; 
elle laiſſa tomber une de ſes pantou- 
fles de verre , que le Prince ramaſſa 
bien ſoigneuſement. Cendrillon arri- 
va chez elle bien eflouſflee, ſans car- 
roſſe, fans laquais, & avec ſes me- 
chants habits ; rien ne lui etant reſte 
de toute ſa magnificence , qu'une de 
ſes petites pantoufles, la pareille de 
celle qu'elle avoit laifle tomber. On 


demanda aux Gardes de la porte du 


Palais, Sils n'avoient point vu ſor- 
tir une Princeſſe; ils dirent qu'ils n'a- 
voient vu ſortir perſonne, qu'une jeune 
fille fort mal vetue, & qui avoit plus 
Pair d'une payſanne que d'une De- 
moiſelle. | 

Quand ſes deux ſœurs revinrent du 
bal, Cendrillon leur demanda fi elles 
getojent encore bien diverties, & fi 
la belle Dame y avoit été: elles lui 
dirent que oui mais qu'elle s toit 
enfuie lorſque minuit avoit ſonnè, & 
fi promptement, qu'elle avoit laifle 
tomber une des ſes petites pantoufles 
de verre, la plus jolie du monde; 


Cendrillon. 69 


que le fils du Roi Vavoit ramaſlee , 


& qu'il n'avoit fait que la regarder 
pendant tout le reſte du bal, & qu aſ- 
ſurement il Etoit fort amoureux de 
la belle perſonne à qui appartenoit 
la petite pantoufle. 
Elles dirent vrai; car peu de jours 
après le fils du Roi fit publier à ſon 
de trompe , qu'il epouſeroit celle dont 
le pied ſeroit bien juſte a la pantoufle, 
On commenca a Veflayer aux Princeſ- 
ſes , enſuite aux Ducheſſes, & a toute 
la Cour; mais inutilement : on la porta 
chez les deux ſœurs, qui firent tout 
leur poſſible pour faire entrer leur pied 
dans la pantoufle; mais elles ne pu- 
rent en venir a bout. Cendrillon, qui 
les regardoit, & qui reconnut ſa pan- 
toufle , dit en riant, que je voie ſi 
elle ne me ſeroit pas bonne : ſes ſœurs 
ſe mirent à rire & aſe moquerd'elle. Le 
Gentilhomme , qui faiſoit Veflai de la 
pantoufle, ayant regarde attentive- 


ment Cendrillon , & la trouvant fort 


belle, dit que cela Etoit fort juſte , & 
qu il avoit ordre de Veflayer a toutes let 
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70 Cendrilion. 
filles : il fit aſſeoit Cendrillon, & ap- 
prochant la pantoufle de ſon petit pied, 


il vit qu'elle y entroit ſans peine, & 


qu'elle y <toit juſte comme de cire. 
L'etonnement des deux ſœurs fut 
grand, mais plus grand encore, quand 


 Cendrillon tira de fa poche Vautre pe- 


tite pantoufle qu'elle mit à ſon pied. 
La-deflus arriva la marraine, qui ayant 
donne un coup de ſa baguette ſur les 
habits de Cendrillon ; les fit devenir 
encore plus magnifiques que tous les 
autres. 


Alors ſes deux ſœurs la reconnurent 


pour la belle berſonne qu elles avoient 
vue au bal. Elles ſe jetterent à ſes 


pieds pour lui demander pardon de 


tous les mauvais traitemens qub elles 
lui avoient fait ſouffrir. Cendrillon les 
releva, & leur dit en les embraſſant, 

elle leur pardonnoit de bon cœur, 
& quelle les prioit de laimer bien 
toujours. On la mena chez le jeune 
Prince, parece comme elle étoit: il 


la trouva encore plus belle e , 


uſa. Cen- 
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Cendrillon. 71 
drillon qui etoit auſſi bonne que belle, 
fit loger ſes deux ſœurs au Palais, & 
les maria des le jour meme à deux 
grands Seigneurs de la Cour. 


MORALITE. 
La beauté pour le ſexe eſt un rare treſor; 

De Vadmirer jamais on ne ſe laſſe. 

Mais ce qu'on nomme bonne grace, 

Eſt ſans prix, & vant mieux encor. 
C'eft ce qu'a Cendrillon fit avoir ſa marraine, 

En la dreſſant, en Yinſtruiſant, 

Tant & fi bien qu'elle en fit une Reine; 
Car ainſi ſur ce Conte on va moraliſant. 
Belles, ce don vaut mieux que d etre bien coet- 

fees , 
Pour engager un cœur, pour en venir a bout; 
La bonne grace eſt le vrai don des Fees, 
Sans elle on ne peut rien, avec elle on peut 
tout. ; 
AuTRE MoORALITE 
Ceſt ſans doute un grand avantage , 
D'avoir de Feſprit du courage, 

Die la naiſſance du bon ſens, 

Et d autres ſemblables talens , 

Qu on regoit du Ciel en partage: 
Mais vous aurez beau les avoir 


72 Cendrillon. 
Pour votre avancement ce ſeront choſes vai» 
nes, | 
Si vous n'avez, pour les faire valoir, 
Ou des parrains, ou des marraines. 


R TLQ@QUE T 
A LAH OU PE. 
CON T E. 


I L Etoit une fois une Reine qui ac- 
coucha d'un fils, fi laid & f mal 
fait , qu'on douta long-tems s il avoit 
forme humaine. Une Fee , qui ſe 
trouva a ſa naiſſance, aſſura qu'il ne 
laiſſeroit pas d' tre aimable, parce qu'il 
auroit beaucoup d'eſprit: elle ajouta 
meme qu'il pourroit , en vertu du don 
qu'elle venoit de lui faire , donner 
autant Ceſprit qu'il en auroit, à la per- 
ſonne qu'il aimeroit le mieux. Tout 
cela conſola un peu la pauvre Reine, 
qui Etoit, bien affligee d'avoir mis au 
monde un fi vilain marmot, II eſt 
vrai que cet enfant ne commenca pas 


plutot 


— — 5 — — 
— — $—_-_ — — — 


| 
- 
3 
8 
1 
* 
1 
? 
355 
4 
: 
6 
ws + * 
* 
IS 
* 
5 
i 
4 
1 
„ 
11 
11 
4 
10 
} 
: 
: 
' 
: 


fr Lo — neee „ TX 
7 — "WT — 2 * 
. ccc 


D 
Ix” — net 7 %. 


* 5 
TE 


dew 


\ 


14 


4 
il © 
__ 


1 
8 


ay 
* 
i 

\ 

i 


o 
* 


9 
A 
| 
ll 
\ 

x 
A! 


8 4 ' 2 e 
* 1 S2 52 SAS 83 3 9 38532 


A — — g_— www W 2 


y 33 ” — 
* * 
; "EF ; 
— „ * ! . 
* - * {4 * . . 4 
* * 2 . I *. - 3p. - "gx þ j 
2 * 1 4 
-” * 
* „ 4 - 
. . A. * 
* i * 7 * 1 * 1 8 
— 4. » © ＋ 
* v > 
4 * * 0 F : 4 "DE. 1 "*. * 
x14 #-» 7 a * * 2 
1 * * * * 
"= s 4 * # 
* . * — * * * 3 | 
„ * * . 
= 0 1 
1 * 4 * 8 * 
2 F 2929 ey; 
* 5 =o 
1 ©.7 5 . - * 
1 * as, 7 2 £ 
* * * * 44 * 
* * : SI i 1 6 * 
4 . 15 — x Y ** % 0 
* . Ws i * 5 * 1 8 
. * ia 
* * 
» , £ by: % T.. 
e , oy » * 
% 
* "a P + 7 
* * 
5 8 
+ * © > * — * 
1 F 
. 2 * * _ 
, . * 
. . bs * * 
= * S 
o 
o 


* 
* 
* 
bs 
by 
* 
* 
4 
- 
* 
5 
* 


* 
” 
0 
> 
>: 
- 
7 
% 
x 


* 
- 
* r 1 
- 
4 
= 
* 
* 
* 
* 
« 
* 


— - * 


— 55 1 Coane AE PE ory ma” OL CTY CO oye \ i A p ©: 


Riquet à la Hope. 78. 
plutdt à patler, qu'il dit mille jolies 
choſes , & qu'il avoit dans toutes ſes 
actions je ne ſais quoi de fi ſpirituel, 

von en Etoit charme. J oubliois de 
3 qu'il vint au monde avec une 
petite houpe de cheveux ſur la tete , 
ce qui fit qu'on le nomma Riquet a 
le houpe; car Riquet Etoit le nom de la 
famille. 7d * 

Au bout de ſept ou huit ans, la 
Reine d'un Royaume voiſin accou- 
cha de deux filles; la premiere qui 
vint au monde, Etoit plus belle que 
le jour: la Reine en fut ſi aiſe, qu on 
apprehenda que la trop grande joie 
qu'elle en avoit, ne lui fit mal. La 
meme Fee qui avoit afilte a la naiſ- 
ſance du petit Riquet a la houpe Etoit 
preſente ; & pour moderer la joie, 
de la Reine , elle lui declara que (cette 
petite Princeſſe n'auroit point &ef- 
prit , & qu'elle. ſeroit auſh ſtupide 
qu ęlle toit belle. Cela mortifia beau- 
coup la Reine; mais elle fut quelques 
momens apres un bien plus grand cha» 
grin; car la ſeconde m_ dont elle 


74 Riquet a la Houpe, 
accoucha , fe trouva extremement lai- 
de. Ne vous affligez pas tant, Ma- 
dame, lui dit la Fee , votre fille ſera 
recompenſee d ailleurs; & elle aura 
tant defprit, qu'on ne a 

e pas qu'il lui manque de la 
— View fe veuille, repondit la 
Reine: mais n'y auroit- il point moyen 
de faire avoir un peu d'eſprit à Vai- 
nee qui eſt ſi helle? Je ne puis rien 
pour elle, Madame, du cdte delefprit 
lui dit la Fee; mais je puis tout du c6te 
de la beauté; & comme il n'y a rien 
que je ne veuille faire pour votre ſatis- 
faction, je vais lui donner pour don, 
de pouvoir rendre beau ou belle la 
4 meſare que ces deux Princeſſes 
devinrent grandes, leurs perfections 
erũrent auſſi avec elles; & on ne par- 
loit par- tout que de la beauté de Pai- 
nee, & de l'eſprit de la cadette. 11 
eſt vrai auſſi que leurs defaurs auginen- 
terent beaucoup avec age, La cadette 
enlaidiſſom à vue dil, & Laine de- 
yenoit plus ſtupide de jour en jour 


— 


Riquet d la Houpe. 7 
ou elle ne rEpondoit rien a ce qu on 
lui demandoit, ou elle diſoit une ſotti- 
ſe. Elle Etoit avec cela fi mal-adroite, 
qu'elle n' et pu ranger quatre por- 
celaines ſur le bord d'une cheminee 
fans en caſſer une, ni boite un verre 
d'eau fans en repandre la moitie ſur 
ſes habits, Quoique la beauté ſoit un 


grand avantage dans une jeune per- 


ſonne , cependant la cadette Fem- 
portoit preſque toujours ſur ſon ainee 
dans toutes les compagmes. D'abord 
on alloit du cote de la plus belle pour 
la voir & pour Vadmirer : mais bient6t 
après on alloit a celle qui avoit le 
plus d'eſprit , pour lui entendre dire 
mille choſes agreables; & on etort 
etonne, qu'en moins d'un quart- 
d'heure Painèe n'a voit plus perſonne 
aupres d'elle, & que tout le monde 
Setoit range autour de la cadette. L ai- 
nee , quoique fort ſtupide, le remar- 
qua bien; & elle eitt- donné, ſans 
regret, toute ſa beauté pour avoir 
la moitié de Teſprit de ſa ſceur. La 
Reine, toute ſage m— etoit, ne 
* 


— 


76 Riquet a la Houpe. 

put s'empCcher de lui reprocher plu- 
ſieuts fois ſa beEtiſe ; ce qui penſa faire 
mourir de douleur cette pauvre Prin- 


ceſle. ITT 40% TAS 
Un jour qu'elle $etoit retiree dans 
un bois pour y plaindre ſon malheur , 
elle vit venir a elle un petit homme 
fort deſagreable, mais vetu tres-ma- 
gnifiquement. C'etoit le jeune Prince 
Riquet a la houpe, qui, étant deve- 
un amoureux d'elle ſur ſes portraits, 
qui couroient par tout le monde, avoit 
itte le Royaume de ſon pere, pour 
avoir le plaifir de la voir & de lui 
arler. Ravi de la rencontrer ainſi 
toute ſeule, il Vaborde avec tout le 
reſpect & toute la politeſſe imagina- 
bles. Ayant remarque , apres lui avoir 
fait les compliments ordinaires, qu'elle 
Etoit fort melancolique, il lui dit: 
Je ne comprends point, Madame, 
comment une perſonne auſſi belle que 
vous eres, peut Ctre auſſi triſte que 
vous le paroiſſez; car quoique je puiſſe 
me vanter d'avoir vu une infinite de 


belles perſonnes, je puis dire que je 


ſais bien que je ſuis fort bete; ; & c'eſt 


Riquet d la Houpe. 77 
n'en ai jamais vu dont la beautè approy 
che de la votre. Cela vous plait a 


dire, Monſieur, lui repondit la Prin- 


ceſle, & en band la. La beauté, 

reprit Riquet à la houpe, eſt un f 
grand avantage , qu'il doit tenir lieu 
detoutlereſte; & quand on le poſſede, 
je ne vois pas qu il y ait rien qui 
puiſſe vous affliger beaucoup. j aime- 
rois mieux, dit la Princeſſe, etre auſſi 


laide que vous, & avoir de Peſprit WW 


que dd avoir de la beaute comme Jen 
al, &Ctce bete autant que je le ſuis. 11 
n'y a tien, Madame „ qui marque da- 
vantage qu 'on a de Veſprit, que de 
croire n'en pas avoir; & il eſt de la 


nature de ce bien-là, que plus on en 


a, plus on croit en manquer. Je ne ſais 
pas cela, dit la Princeſſe: mais je 


la que vient le na qui: 4 me 
tue. 
Si ce n'eſt que ache N Madame , qui 
vous aſtlige, je puis aiſement mettre 
fin a votre douleur. Et comment ferez- 
vous, di la Princeſſe? J'ai le pou- 
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78 Riquet a la Houpe. 
yoir, Madame, dit Riquet a la hou- 
pe, de donner de Veſprit autant qu'on 
en ſauroit avoir A la perſonne que je 
dois aimer le plus; & comme vous 
etes, Madame, cette perſonne, il ne 
tiendra qu à vous que vous n'ayez au- 
tant d' eſprit qu'on en peut avoir, 
pouvu que vous vouliez bien m'epou- 
fer. La Princeſſe demeura toute inter- 
dite, & ne rẽpondit rien. Je vois, reprit 
— à la houpe, que cette pro- 
ition vous fait de la peine, & je 
ne m'en étonne pas; mais je vous 
donne un an tout entier pour vous y 
reſoudre. i 2 
La Princefle avoit fi peu d'eſprit, 
& en mème- temps une ſi grande en- 
vie den avoir, qu elle Simagina que 
la fin de cette année ne viendroit ja- 
mais, de ſorte qu'elle accepta la pro- 
poſition qui lui Etoit faite. Elle neut 
pas plutòt promis a Riquet a la houpe 
qu'elle PEpouſeroit dans un an à pa- 
reil jour, qu'elle ſe ſentit toute autre 


qu'elle n'etoit- auparayant : elle ſe 


trouya une facilite incroyable A dire 


: , ¼²— /, 


Riquet a la Houpe 79 
tout ce qui lui plaiſoit, 22 à le dite 
d'une maniere ſine, 3 & naturelle. 
Elle commenga des ce moment une 
converſation galante & ſoutenue avec 
Riquet a la houpe, ou elle babilla 
— force , que Riquet à la houpe 
crut lui avoir donne plus d eſprit qu'il 
ne s'en Etoit reſerve pour lui-mème. 

Quand elle fut retournte au Palais, 
toute la Cour ne ſavoit que penſer 
dun changement ſi ſubit & ſi extraor- 


dinaire; car autant qu on lui avoit oui 


dire Pimpertinences auparavant , au- 


tant lui entendoit-on dire des choſes 
bien ſenſces & infiniment ſpirituelles. 
Toute la Cour en eut une Joie qui 
ne ſe peut imaginer 2 il n'y eut que 
la cadette qui nen fut pas bien aiſe, 
parce que n'ayant plus ſur ſon ainee 
avantage de | eſprit elle ne paroiſ- 
ſoit plus auprès delle qu une guenon 
fort deſagreable. Le Roi ſe condui- 
ſoit par ſes avis, & alloit meme quel - 


quefois tenir le Conſeil dans ſon ap- 


pattement. Le bruit de ce change» 
ment stant repandu,s tous les j * 
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80 Riquet à la Houpe. 

Princes des Royaumes voiſins firent 
leurs efforts pour s'en faire aimer, 
& preſque tous la demanderent en 
-mariage ; mais elle n'en trouvoit point 
qui elit aſſez d' eſprit, & elle les Ecou- 
toit tous ſans s engager a pas un 

'eux. FLU 1 | 

- , Cependant il en vint un fi puiſ- 
fant, f1 riche, f ſpirituel, & ſi bien 
fait, qu'elle ne put Sempecher d'a- 
voir de la bonne volonté pour lui. 
Son pere Sen étant apperqu, lui dit 
qu'il la faiſoit la maitrefle ſur le choix 
d'un époux, & qu'elle n'avoit qu'à 
ſe declarer. Comme plus on a Seforic | 
: & plus on a de peine a prendre une 
ferme refolution ſur cette affaire, elle 
demanda, après avoir remercie ſon 
pere, qu'il lui donnat du temps pour 
ERA 41555 ..5- 1 : 
Elle alla par hazard ſe promener 
dans le meme bois ov elle avoit trouve 
Riquet à la houpe , pour rever plus 
FF . commodement a ce qu'elle avoit a 
faire. Dans le temps qu'elle ſe 
menoit, rèvant profondement , elle 
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«i quet d la Houpe. 81 
entendit un 45 ſourd ſous ſes pieds , 
comme de pluſieurs perſonnes qui 
vont & viennent, & qui agiſſent. 
Ayant prete Poreille- plus attentive- 
ment, elle entendit que l'un diſoit: 
Apporte-moi cette marmitte; autre, 
donne-moi cette chaudiere ; autre, 
mets du bois dans ce feu. La terre 
s' ouvrit dans le mème temps, & elle , 
vit ſous ſes pieds comme une grande 
cuiſine pleine de Cuiſiniers, de Mat- 
mitons , & de toutes ſortes d Officiers 
ncellares pour faire un feſtin ma- 
gnifique. II en ſortit une bande de 
vingt ou trente Rotiſſeurs , qui alle- 
rent ſe camper dans une allce du bois 
autour d'une table fort longue, & 
qui tous la lardoire a la main, & 
la queue de renard ſur. Foreille ,; ſe 
mirent à travailler en cadence ,, aw 
ſon d'une chanſon, harmonieuſe. 

La, Princeſſe Etonnee de ce ſpec- 
tacle, leur demanda pour qui ils tra- 
vailloient. Ceſt , Madame, lui repons 
5 le plus apparent de la bande, 

ur le Prince Riquet 7 la houpe. + 


&. 
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982 Riquet a la Houpe. 
dont les noces ſe feront demain. La 
Princeſſe encore plus ſurpriſe qu'elle 
ne Pavoit été, & ſe reſſouvenant 
tout-à - coup qu'il y avoit un an qu à 
pareil jour elle avoit promis d e pou- 
ſer le Prince Riquet à la houpe, elle 
penſa tomber de ſon haut. y 
Ce qui faifoit quelle ne Yen ſou- 
venoit pas, c eſt que quand elle fit 


eette promeſſe, elle étoit une bete, 


& queen prenant le nouvel eſprit que 
le Prince lui avoit donné, elle avoit 
oublis toutes ſes ſottiſes. Elle n'eut 
pas fait trente pas en continuant ſa 
mg or que Riquet a la houpe 
fe preſenta a elle, brave, magnifi- 
que, & comme un Prince qui va ſe 
marier. 5 ö be "#1 | 
Vous me _voyez, dit-il, Madame, 
exact à tenir ma parole; & je ne 
doute point que vdus ne veniez ici 
pour ex cuter la võtre, & me rendre 
en me donnant la main, le plus heu- 
reux de tous les hommes. Je vous 
avouerai franchement , répondit la 
Princeffe , que je mai pas encore pris 


Riquet d la Houpe. 83 
ma reſolution làa-deſſus, & que je 
ne crois pas pouvoir jamais la pren- 
dre telle que vous la ſonhaitez. Vous 
m'etonnez , Madame, lui dit Riquet 
a la houpe. Je le crois, dit la Prin- 
ceſſe; & aſſurement fi j'avois a faire 
à un brutal, à un homme ſans eſprit, 
je me trouverois bien embarraflee. 
Une Princeſſe n'a que ſa parole, me 
diroit-il; & il faut que vous m' pou- 
ſiez, puiſque vous me Favez promis: 
mais comme celui 2 qui je parle eſt 
homme du monde qui a le plus del- 
prit, je ſuis ſire qu'il entendra rai- 
ſon. Vous ſavez que quand je ne- 
tois qu une bete, je ne pouvois né- 
anmoins me réſoudte à vous ẽpouſer: 
comment voulez- vous, qu ayant Feſ- 
prit que vous avez donn, qui me 
rend encore plus difficile en gens que 
je n'etois , je prenne aujour@ hui une 
reſolution que je n'as pu prendre dans 
ce temps - la? Si vous penſtez tout 
de hon à m'Epouſer , vous a dez eu 
grand tort de m{$ter -_ betiſe, & 
5 2 


4 3 d la Houpe. 
de me faire voir plus clair que je 
ne voyois. 
Si un homme ſans eſprit, rẽpon- 
dit Riquet a la houpe , ſeroit bien 
recu, comme vous venez. de le dire, 
a vous reprocher votre manque de 
. , pourquoi voulez- vous, Ma- 
que je n'en uſe pas de meme 
dans une choſe ou il y va de tout 
le bonheur de ma vie 2 Eſt- il raiſon- 
nable que les perſonnes qui ont de 
Peſprit, ſoient une pire condition 
que ceux qui nen ont pas? le pou- 
vez-vous pretendre , vous qui en avez 
tant, & qui avez tant ſouhaite d'en 
avoir? Mais venons au fait, sil vous 
plait. A la réſetve de ma laideur , 
a -t- il quelque choſe en moi qui 
vous d plaiſe? tes · vous mal-contente 
de ma naiſſance, de mon eſprit, de 
mon humeur & de mes manieres? 
Nullement, repondit Ia Princeſſe; 
Jaime en vous tout ce que vous ve- 
nen de me dire. Si cela eſt ainſi, re- 
ptit Riquet à la houpe, je vais etre 
bhenreux, puiſque vous pouvez me. 


Riquet a la Houpr.. 85 
rendre le plus aimable de tous les 
hommes. 

Comment cela le peut-il faire I 
lui dit la Princeſſe? Cela ſe fera, 
repondit Riquet à la houpe , ſi vous 
m'aimez aflez pour ſouhaiter que cela 
foit ; & afin, Madame, que vous 
nen doutiez pas, ſachez que la meme 
Fee, qui, au jour de ma naiflance , 
me fit le don de pouvoir rendre ſpi- 
rituelle la perſonne qu'il me plairoit, 
vous a auſſi fait le don de pouvoir 
rendre beau celui que vous aimerez, 
& a qui vous voudrez bien faire cette 
faveur. Si la choſe eſt ainſi, dit la 
Princeſle-, je ſouhaite de tout mon 
ur que vous, deveniez le Prince 
du monde le plus aimable; & je 
vous en fais le Fon: autant quiil eſt 
en moi. 

La princeſſe weut t pas plutöt pro- 
nonce ces paroles , que Riquet à la 
houpe parut à ſes. yeux Phomme du, 
monde le plus beau , le; mieux fait » 
& le plus aimable qu'elle efit jamais 
u. Quelques - uns unn que ce 


86 Riquet a la Houpe. 
ne furent point les charmes de la 
Fee qui opererent , mais que Pamour 
ſeul fit cette mEtamorphoſe. Ils di- 
ſent que la Princeſſe ayant fait re- 
flexion ſur la perſeverance de ſon 
amant , ſur fa diſcretion ,-& ſur tou- 
tes les bonnes qualités de ſon ame 
& de fon eſprit, ne vit plus la dif- 
formité de ſon corps ni la laideur de 
fon viſage; que fa boſſe ne lui ſem- 
bla plus que le bon air d'un homme 
qui fait le gros dos; & qu au lieu 
que juſqualors elle Vavoit vu boiter 
effroyablement „ elle ne lui trouva 
plus qu'un certain air penche qui la 
eharmait. Ils diſent encore que ſes 
yeux, qui Etojent louches, ne lui 
en parurent que plus brillants; que 
leur 2 ſſa dans ſon eſ- 
prit pour la marque d'un violent ex- 
cds ddimour; & qu enſin fon — 
nez r eut pour elle quel cho e 
de — & hereique. 25 25 

« Quoi quien 'foit ,” 1a prineeſſe 
lai promit ſur le champ de Fepouſer, 
Pour u qu il en obtint le — 
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Niguet 4 a la Houpe. 8 7 
ment du Roi ſon pere. Le Roi ayant 
ſu que ſa fille avoit beaucoup d' Ds 
pour e à la houpe, qu'il con- 


noiſſoit d' ailleurs pour un Prince très- 
ſpirituel & tres-ſage , le regut avec 
plaiſir pour ſon gendre. Des le len- 
demain les noces furent faites, ainſi 

ve Riquet à la Houpe l' avoit prevu, 
& ſelon les ordres qu'il en avoit don - 
nes longtemps auparavant. 


MoRALITE 


Ce que Von voit dans cet écrit, 

Eſt moins un conte en l'air que la veritè m8me : 
Tout eſt beau dans ce que ron aime, 
Tout ce qu'on aime a de Veſprit, | | 
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Dans un objer oh 1a nature | 
Aura mis de beaux traits & la vive peinture , 
D'un teint oh jamais Fart ne ſauroit arriver, 
neger ee 

Qu ug teul — . EY 
Qu Inoue, I fera,trouver. 
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I. etoit une fois un Bucheron & 
une Bucheronne, qui avoient ſept 
enfant tous Garcons. Laine ravoit que 
diz ans, & le plus jeune n'en avoit 
que ſept. On s'ẽtonneta que le Bu- 
cheron ait eu tant d'enfans en fi peu 
de temps; mais c'eſt que ſa femme al- 
loit vite en beſogne, & n'en faiſoit 
pas moins que deux à la fois. Ils E toient 
fort pauvres, & leurs ſept enfans 
les incommodoient beaucoup , parce 
qu aucun d'eux ne pouvoit encore ga- 
gner ſa vie. Ce qui les chagrina enco- 
re, C eſt que le plus jeuneecoit fort deli- 
cat, & ne diſoit mot, prenant pour 
betiſe ce qui Etoit une marque de la 
| bonte de ſon eſprit. Il Etoit fort petit; 
& quand il vint au monde il r'etoit 
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Te petit Poucet. 89 
guère plus gros que le pouce, ce qui 
fit qu'on Fappella le petit Poucet. 

Ce pauvre enfant etoit le ſouffre- 
douleur de la maiſon, & on lui don- 
noit toujours le tort. Cependant il 
etoit le plus fin & le plus aviſe de 
tous ſes freres; & s'il parloit peu, 
il ecoutoit beaucoup. 

Il vint une année très- facheuſe, & 
la famine fut ſi grande, que ces pauvres 
gens reſolurent de fe defaire de leurs 
enfans. Un ſoir que ces enfans etoient 
couches , & que le Bucheron etoit 
aupres du feu avec fa femme, il lui 
dit , le coeur ſerré de douleur : Tu vois 
bien que nous ne pouvons plus nour- 
rir nos enfans7 je ne ſaurois les voir 
mourir de faim devant mes yeux, 
& je ſuis tèſolu de les mener 3 de- 
main au bois, ce qui feta bien aiſé; 
car tandis qu' ils Samuſeront à fagot- 
ter, nous n'avons qu à nous enfuir {ans 
qu'ils nous voient. Ah !$ecria la Bu- 
eheronne, pourrois- tu bien toi- mème 
mener perdre tes enfans ? Son mar} 


avoit beau lui repreſenter leur grande 


— 


— 


90 L. petit Poucet. 


| pauvreté, elle ne pouvoit y conſen- 


tire elle Etoit pauvre, mais elle toit 
leur mere. Cependant, ayant conſi- 
dere quelle douleur ce lui ſeroit de 
les voir mourir de faim, elle y con- 
ſentit , & alla ſe coucher en pleurant. 

Le petit Poucet ouit tout ce qu'ils 
dirent ; car ayant entendu de-dedans 
fon lit quiils parloient d'affaires , il 
setoit leve doucement , & s toit 


gliſſe ſous Peſcabelle de ſon pete 


pour les Ecouter ſans Etre vu. II alla 
ſe retoucher, & ne dormit point du 
reſte de la nuit, ſongeant à ce qu'il 
avoit à faire. Il ſe leva de bon ina- 
tin, & alla au bord d'un ruiſſeau, 
on il emplit ſes poches de petits 
cailloux blancs, & enſuite revint à 
la maiſon. On partit, & le petit 
Poucet ne découvrit rien de tout ce 
qu'il ſavoit à ſes freres. Ils allerent 
hs une Foret fort épaiſſe, ou, a 
dix pas de diſtance, on ne fe voyoit 


pas l'un autre. Le Bucheron fe mit a 


couper du bois, & ſes enfants à ta- 
maſſer des broutilles pour faire des 


@ -w A. A» yz . 
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fagots. Le pere & la mere les voyant 
occupès à travailler, Ygeloignerent 
deux inſenſiblement, & puis s enfui- 
tent tout-a-coup par un petit ſentier 
detourne, e Fiat | 
Lorſque ces enfants fe virent ſeuls, 
ils ſe mirent 4 crier & & pleurer de 
toute leur force. Le petit Poucet les 
laiſſoit erier, ſachant bien par on 
il reviendroit a la maiſon; car en 
marchant , il avoit laifſe tomber le 
long du chemin les petits cailloux. 
blancs qu'il avoitdans ſes poches. Il leur 
dit done, ne craignez point, mes 
freres , mon pere & ma mere nous 
ont laifſes ici ; mais je vous ramenerai 
bien au logis, ſuivez-· moi ſeulement: 
ils le ſuivirent, & il les mena juſ- 
qu leur maiſon par le meme che- 
min qu'ils Etoient venus dans la Forèt. 
Ils n'oſerent d'abord entrer ; mais ils 
ſe mirent tous contre la porte, pour 
ecouter ce que diſoient leur pere & 
leur mere. We | 
Dans le moment que le Bucheron 
& la Bucheronne arriverent chez eux, 


* 
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le Seigneur — Village leur envoya 
dix Ecus, qu'il leur devoit , il y avoit 
long-temps „& dont ils neſperoien 
plus zien. Cela leur redonna la vie; 
car les pauvres gens mouroient de 
faim. Le Bucheron envoya ſur Vheure 
ſa femme ala Boucherie. Comme il) 
aàvoit long. temps qu ils n *avoient man- 
pelle acheta trois fois plus de viande 
qu il n'en falloit pour le ſoupe de deux 
perſonnes. Lorſqu' ils furent raſſaſiés, 
Ja Bucheronne dit : helas 1 ow ſont 
maintenant nos pauvres enfans 7 ils 
feroient bonne chere de ce qui nous 
reſte la; mais auſſi, Guillaume, c'eſt 
toi qui les as voulu perdre; Javois 
bien dit que nousnous en repentirions : 
que , font-ils maintenant dans cette 
Foret? Helas! mon Dieu, les loups 
les ont peut- etre deja manges ; tu es 
bien inhumain d'avoir perdu ainſi tes 
. enfants, 

Le Bucheron Limpatienta 3 la fin; 
car elle redit plus de vingt fois qu'ils 
Sen repentirotent ,, & qu'elle Pavoit 
bien dit. II la menaga. de la battre, 
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Le petit Poucet. 93 
fi elle ne ſe taiſoit. Ce n'eſt pas que 
le Bucharon ne füt peut- tre encore 

lus fache que ſa femme; mais C'eſt 
qu'elle lui rompoit la tète, & qu'il 
toit de Phumeur de beaucoup c autres 
gens, qui aiment fort les femmes qui 
diſent bien, mais qui trouvent très- 
importunes celles qui ont toujours bien 
dit. La Bucheronne Etoit toute en 
pleurs : Helas! où ſont maintenant 
mes enfants, mes pauvres enfans ! 
Elle le dit une fois ſi haut, que 
les enfants, qui etoient a la porte, 
Fayant entendue, ſe mirent 'a crier 
tous enſemble : Nous voila ,- nous 
voila. Elle eourut vite leur ouvtit la 
porte, & leur dit en les embraſſant: 
Que je ſuis aiſe de vous revoir, mes 
chers enfans: vous ètes bien las, & 
vous avez bien faim! Et toi, Pier- 
rot, comme te voila crotte : viens, 
que je te debarbouille. Ce Pierrot ẽtoit 
lon fils ainè, qu'elle aimont plus que 
tous les autres, parce qu'il Etoit un 


pen rouſſeau, & qu'elle etoit un 


pen rouſſe. Ils ſe mirent a table,; & 
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mangerent d'un appetit qui faiſoit 
- Plaifir au pere & a la mere, à qui ils 


racontoient la qu' ils avolent eue 
dans la Foret, en parlant preſque tou- 
jours tous enſemble. Ces bonnes gens 


- Etolent ravis de revoir leur enfants. 


avec eux, & cette joie dura tant que 
les dix ecus durerent; mais lorſque 


argent fut dépenſé, ils retomberent 


dans leur premier chagrin, & reſo- 
lurent de les perdre encore; & pour 
ne pas manequer le coup, de les me- 
ner bien plus loin que la premiere fois. 


Ils ne purent parler de cela ſi fecrete- 


ment, qu ils ne fuſſent entendus par 
le petit Poucet, qui fit ſon compte 
de ſortir d'affaire comme il avoit deja 
fait; mais_quoiqu'il ſe fut leve de 
bon matin pour aller ramaſſer de pe- 
tits cailloux , il ne put en venir 2 
bout; car il trouva la porte de la 
maiſon ferme à double tour. II ne 
favoit que faire, lorſqus la Buche- 
ronne leur a donné a chacun 


un morceau' de pain pour Itur dejeiv 


ne , it ſongea qu'il pourroit ſe ſetvi 


— 
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de ſon pain au-lieu de cailloux, en 
le jettant par miettes le long des che- 
mins on ils paſſeroient: il le ſerra 
done dans ſa poche. "2 

Le pere & la mere les menerent 
dans Pendroit de la Foret le 
epais & le plus obſcur ; & des qu'ils 
y furent , ils gagnerent un faux 
fuyant , & les laiflerent lx. Le petit 
Poucet ne Sen chagrina pas beau- 
coup, parce qu'il croyoit retrouver 
aiſement ſon chemin, par le moyen 
de ſon pain qu il avoit ſemè par- tout 
out il avoit pafle; mais il fut bien ſur- 
pris, lorſquit ne put en retrouver 
une ſeule miette : les oiſeaux etoient 
venus, qui a voient tout mangè. Les 
voila donc bien affliges; car plus ils 
Segaroient ,. & plus ils &enfoncoient 
dans ls Fortt. 

La nut vn, & il 26leva un grand 
vent qui leur faiſen des peuts Epow- 
vantables Hs croyorent entendre de 
tous cdᷣtes que des hurlements de loups 
qui venoient à eum pour les manger. 


Ils n'ofoient prefque fe parler, ni 


tourner la téte. Il ſurvint une groſſe 
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pluie qui les perca juſqu' aux os; ils 
gliſſoient a chaque pas, tomboient 
dans la boue, dou ils ſe relevoient 
tout crotte , ne ſachant que faire de 
leurs mains. Le petit Poucet grimpa 
au haut d'un arbre pour voir s'il ne 
decouvriroit rien: ayant tourne la 
tete de tous cotes, il vit une petite 
lueur comme d'une chandelle , mais 
qui étoit bien loin par del3 la Forer. 
H- deſcendit de b'arbre; & lorſquiil 
fut à terre il ne vit plus rien: cela 
le defola. Cependant, ayant marché 
quelque temps avec ſes freres du cote 
quiil avoit vu la lumiere, il la revit 
en ſortant du Bois. ; 
Ils arriverent enfin a la maiſon ou 
Etoit cette chandelle , non ſans bien 
des frayeurs ; car ſouvent ils la per- 
doient de vue, ce qui leur arrivoit 
toutes les fois qu' ils deſcendoient dans 
quelques fonds. Ils heurterent a la 
porte , & une bonne femme vint leur 
ouvrir, Elle leur demanda ce qu'ils 
vouloient ; le petit Poucet lui dit, 
qu'ils ètoient de pauvres enfants qui 
cr | S'etoient 


hay 
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ils Leétoient perdus dans la Forèt, & qui 

ent demandoient a coucher par charite. 

ent Cette femme les voyant tous ſi jolis 

de ſe mit A pleurer , & leur dit: Helas 

pa mes pauvres enfants, ou Etes-vous 

ne I venus ? Savez- vous bien que C'eſt ici 

la la maiſon d'un Ogre qui mange les 

ite petits enfants ? Helas! Madame, lui 

ais repondit le petit Poucet, qui trembloit 

et. de toute ſa force, auſſi-bien que ſes 

vil freres, que ferons- nous ? il eſt bien 

ela fur que les loups de la Foret ne man- 

che queront pas de nous manger cette 

te nuit, fi vous ne voulez pas nous re- 

vit I tirer chez vous; & cela étant, nous 
amons mieux que ce ſoit Monſieur 

ou qui nous mange: peut - ètre qu'il aura 

ien pitiè de nous, fi vous voulez bien 

er- ken prier. La femme de VOgre , qui 

oit MW crut qu'elle pourroit les cacher a fon 

ins mari juſqu au lendemain matin , les 

la laiſſa entrer , & les mena ſe chauf- 

eur fer aupres d'un bon feu; car il y avoit 

ils Tun mouton tout entier a la broche 

it, pour le ſoupe de VOgre. 

qui Comme ils * a fe 
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chauſſer, ils entendirent heurter trois 
ou quatre grands coups à la porte; 
c' etoit Ogre qui revenoit. Auſſi- tot 
ſa femme les fit cacher ſous le lit, & 
alla ouvrir la porte. L'Ogre demanda 
&abord ſi le ſoupe ętoit prèt, & fl 
on avoit tire du vin, & aufli-tot fe 
mit à table. Le mouton etoit encore 
tout ſanglant; mais il ne lui en ſem 
bla que meilleur. I flairoit a droite 
& a gauche, diſant qu'il ſentoit la 
chair fraiche. Il faut, lui dit fa femme, 
ce ſoit ce veau que je viens d ha- 
biller que vous ſentiez. Je ſens la chait 
fraiche, te dis- je encore une fois , re- 
prit Ogre , en regardant ſa femme 
de travers ; & il y a ici quelque choſe 
que je n'entends pas. | 
En diſant ces mots, il ſe leva de 
table, & alla droit au lit. Ah, dit- 
A, voilã donc comme tu veux me trom- 
per, maudite femme! je ne ſais à quoi 
il tient que je ne te mange auffi : bien 
t'en prend d etre une vieille bete. Voila 


du gibier, qui me vient bien a propos 


pour traiter trois Ogres de mes amis, 


* 


trois 
orte; 
ſi-tôt 
it, & 
anda 
& ſi 
Ot ſe 
ncore 
ſem 
droite 
dit la 
nme, 
d'ha- 
chait 
S5 re- 
emme 


choſe 


va de 
„ dit - 
troms 
A quoi 
: bien 
Voila 
propos 
amis, 
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ui doivent me venir voir ces jours- 


ici. Il les tira de deſſous le lit lun 


apres autre, | 

Ces pauvres enfants ſe mirent a 
genoux en lui demandant pardon z 
mais ils avoient affaire au plus cruel 
de tous les Ogres, qui, bien loin 
d'avoir de la pitie, les devoroit deja 
des yeux, & diſoit a fa femme, 
que ce ſeroient la de friands mor- 
ceaux lorſqu' elle leur auroit fait une 
bonne ſauſſe. Il alla prendre un grand 
couteau, & en approchant de ces 
pauvres enfants, il Vaiguiſoit ſur une 


longue pierre, qu'il tenoit a ſa main 


gauche, Il en avoit deja empoigns 
un, lorſque ſa femme lui dit: Que 
voulez-vous faire a Pheure qu'il eſt A 
n'aurez-vous pas afſez de temps de- 
main? Tais-toi, reprit POgre, ils 
en ſeront plus mortifies. Mais vous avez 
encore tant de viande, reprit ſa fem- 


me : voila un veau, deux moutons, 


& la moitié d'un cochon. Tu as 
raiſon , dit Ogre: W K bien 
8 en * > 5 $9 
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a ſonper, afin qu'ils ne maigriſſent 
pas , & va les mener coucher. 

La bonne femme fut ravie de 
Joie, & leur porta bien a ſouper; 
mais ils ne purent manger-, tant ils 
Etoient ſaiſis de peur. Pour l'Ogre, 
il ſe remit a boire , ravi d'avoir de 
quoi fi bien regaler ſes amis. Il but 
une douzaine de coups plus qu'a Por- 
dinaire, ce qui lui donna un peu dans 
la tete, & Pobligea de s aller coucher, 

- L' Ogre avoit ſept filles, qui n'e- 
toĩent encore que des enfants. Ces 
petites Ogreſſes avoient toutes le teint 
fort beau, parce qu'elles mangeoient 
de la chair fraiche comme leur pere: 
mais elles avoient de petits yeux gris 
& tout ronds, le nez crochu, & une 
fort grande bouche, avec de longues 
dents fort aigues & fort Eloignees Pune 
de Vautre. Elles n'etoient pas encore 
fort mechantes; mais elles promet- 
toĩent beaucoup, car elles mordoient 
déja les petits enfants pour en ſucer 
le ſang. On les avoit 25. coucher de 
bonne heure, & elles Etoient toutes 
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ſept dans un grand lit, ayant chacune 
une couronne d'or fur la tete. It y 
avoit dans la meme chambre un au- 
tre lit de la m@me grandeur; ce fut 
dans ce lit que la femme de l'Ogre 
mit coucher les ſept petits gargons, 
après quoi elle alla coucher aypres 
de ſon mari. {AS 
Le petit Poucet qui avoit remar- 
que que les filles de POgre avoient 
des couronnes d'or ſur la tète, & 
qui craignoit qu'il ne prit a Ogre 
quelque remords de ne les avoir pas 
egorges des le ſoir meme, ſe leva 
vers le milieu de la nuit, & prenant 
les bonnets de ſes freres & le ſien, 
il alla tout doucement les mettre ſur 
la tète des ſept filles de Ogre , apres 
leur avoir-0te leurs couronnes d'or, 
wil mit ſur la rete de fes freres & 
4 la ſienne, afin que l' Ogre les prit 
pour ſes filles, & ſes filles pour les 
garcons qu'il youloit Egorger. La chaſe 


rèuſſit comme il Pavoit penſe ; car 


Ogre s'étant eveille ſur le minuit, 
eut regret d'avoir differe au lende- 
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102 Le petit Poucet, „ 
main ce qu'il pouvoit executer la 
veille. Il ſe jetta done bruſquement 
hors du lit, & prenant ſon grand cou- 
teau, allons voir, dit-il, comment 
ſe portent nos petits dròles; n'en fai- 
ſons pas a deux fois : il monta done 
a tatons a la chambre de ſes filles, 


& s'approcha du lit où Etoient les 


petits garcons , qui dormoient tous, 
exceptè le petit Poucet, qui eut bien 
peur lorſqu'il ſentit la main de l' O- 
gre qui lui tatoit la tète, comme il 
avoit tate celle de tous ſes freres. L' O- 


gre qui ſentit les couronnes d'or: Vrai- 


ment, dit-il, j allois faire 1a un bel 
ouvrage; je vois bien que je bus trop 
hier au ſoir. Il alla enſuite au lit de 
ſes filles, où ayant ſenti les petits 
bonnets des garcons : Ah! les voila, 
dit-il, nos gaillards ; travaillons har- 
diment : en diſant ces mots, il coupa 
fans balancer la gorge a ſes ſept filles. 
Fort content de cette expédition, 
il alla ſe recoucher aupres de ſa fem- 
me. Auſh-tot que le petit Poucet en- 
tendit ronfler POgre, il reveilla ſes 
treres, & leur dit de s habiller promp. 
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tement & de le ſuivre. Ils deſcen- 
dirent doucement dans le jardin, & 
ſauterent pardeſſus les murailles. Ils 
coururent preſque toute la nuit, tou- 
jours en tremblant, & ſans ſavoir où 
ils alloient. ; 
| L'Ogre stant Eveille , dit a fa 
femme , vas-t-en la-haut habiller ces 
petits droles de hier au ſoy. L'O- 
greſſe fut fort Etonnee de la bonte de 
ſon mari, ne ſe doutant point de la 
maniere qu'il entendoit qu'elle les ha- 
billatz & croyant qu'il lui ordonnoit 
de les aller vetir , elle monta en haut, 
ou elle fut bien ſurpriſe lorſqu elle 
appercut ſes ſept filles egorgees & 
nageant dans leur ſang. Elle com-; 
menca par $gevanouir , (car ceſt le 
premier expedient que trouvent preſ- 
que toutes les femmes en pareilles 
rencontres. ) L'Ogre craignant que ſa 
femme ne flit trop long-temps a faire 
la beſogne dont il l'avoit chargee , 
monta en haut pour lui aider. Il ne 
fut pas mains etonne que ſa femme, 
lorſqu il vit cet atfreux OT 81 
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Ah!] qu'aije fait la, Secria-t-il ? , 
ils me le payeront les malheureux , 
& tout-a-Vheure. Il jetta auſſi- tot une 
pottèe d eau dans le nez de fa fem- 
me, & l'ayant fait revenir: Donne- 
moi vite mes bottes de ſept lieues, lui 
dit-il, afin que Paille les attraper. Il ſe 
mit en campagne; & apres avoir 
couru de tous còtés, il entra enfin 
dans le chemin ou marchoient ces pau- 
vres enfants, qui wetoient plus qu'a 
cent pas du logis de leur pere. Ils virent 
Ogre qui alloit de montagne en mon- 
tagne, & qui traverſoit des rivieres 
auſſi aiſement qu'il auroit fait le moin- 
dre ruiſſeau. Le petit Poucet qui vit 
un rocher creux proche le lieu ou 
ils Etoient , y fit cacher ſes fix freres & 
Sy fourra auſſi, regardant toujours ce 
que POgre deviendroit. 

IL'Ogre qui ſe trouvoit fort las du 
Jong chemin qu'il avoit fait inutile- 
ment, ( car les bottes de ſept lieues 
fatiguent fort leur homme , ) voulut 
ſe repoſer, & par hazard il alla &aſ- 
ſeoir ſur la roche on les petits gar- 


ow 
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cons s' etoient caches. Comme il n'en 
pouvoit plus de fatigue, il s' endor- 
mit après s tre repoſè quelque temps, 
& vint à ronfler ſi effroyablement, 
que les pauvres enfants n'en eurent 


pas moins de peur que quand il te- 


noit ſon grand couteau pour leur cou- 


per la gorge. Le petit Poucet en eut 
moins de peur, & dit a ſes freres de 
Senfuir promptement a la maiſon pen- 
dant que I'Ogre dormoit bien fort, & 
qu'ils ne ſe miſſent point en peine 
de lui. Ils crurent ſon conſeil, & ga- 
gnerent vite la maiſon. Le petit Pou- 
cet stant approche. de POgre , lui 
tira doucement ſes bottes, & les mit 
auſſi- töt: les bottes Etoient fort gran- 
des & fort larges; mais comme el- 
les Etotent Fees, elles avoient le don 
de Sagrandir & de s appetiſſer ſelon 
la jambe de celui qui les chauſſoit, 


de ſorte qu'elles ſe trouverent auſſi 


juſtes a ſes pieds & a ſes jambes, 


que ſi elles avoient été faites pour 


lui. II alla droit à la _— de I'Q« 
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gre où il trouva ſa femme qui pleu- 
roit aupres de ſes filles égorgèes. 
Votre mari, lui dit le petit Pou- 
cet, eſt en grand danger; car il a 
été pris par une troupe de voleurs, 
qui ont jure de le tuer, vil ne leur 
onne tout ſon or & tout ſon argent, 
Dans le moment qu'ils lui tenoient 
le poignard fur la gorge , il m'a ap- 
peru, & m'a prie de vous venir- 
avertir de l' tat ou il eſt, & de vous 
dire de me donner tout ce qu'il a 
vaillant ſans en rien retenir, parce 
qu'autrement ils le tueront ſans miſe- 
ricorde. Comme la choſe preſſe beau- 
coup, il a voulu que je priſſe ſes 


bottes de ſept lieues, que voila , pour 


faire diligence, & auſſi afin que vous 
ne croyiez pas que je ſois un affron- 
— | 

La bonne femme, fort effrayee, 
lui donna aufſi-t6t tout cequ'elleavoit ; 
car cet Oęre ne laifloit pas d'tre fort 
bon mart, quoiqu'il mangeat les petits 


enfants. Le petit Poucet étant donc 


charge de toutes les richeſſes de I'O- 
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gre, ſen revint au logis de ſon pere, 
ou il fut recu avec bien de la joie. 
Il y a bien des gens qui ne demeu- 
rent pas d'accord de cette derniere 
circonſtance , & qui pretendent que 
le petit Poucet n'a jamais fait ce vol à 
Ogre; qu'à la verite il n'avoit pas fait 
conſcience de lui prendre ſes bottes 
de ſept lieues, parce qu'il nes en ſer - 
voit que pour courir apres les petits 
enfants. Ces gens-la aſſurent le favor. 
de bonne part, & meme pour avoir 


bu & mange dans la maiſon du Buches, 
ron. Ils aſſurent que lorſque le petit: 
Poucet eut chauſle les bottes de Ogre, 
ils en alla ala Cour, ou il ſavoit qu on 


etoit fort en peine d'une armee, 


etoit 4 deux. cents lieues de la, & 
du ſucces d'une bataille qu'on avoit 
donnee. Il alla, diſent-ils, trouver le 
Roi, & lui dit que Sil le ſouhaitoit „ 


lui rapporteroit des nouvelles de n 
mee avant la fin du jour. Le Roi Jus: 
promit une groſſe ſomme d argent i 
en venoit à bout. Le petit Pongs! 
rapporta de nouvelles =” - ſoir mE- 
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me; & cette premiere courſe Vayant 
fait connoitre;, il gagnoit tout ce qu'il 
vouloit ; car le Roi le payoit parfaite- 
ment bien pour porter ſes ordres a 
PArmee, & une infinite de Dames 
lui donnoient tout ce qu'il youloit pour 
avoir des nouvelles de leurs amants ; 
& ee fut là ſon plus grand gain. Il ſe 
trouvoit quelques femmes qui le char- 
geoient de Lettres pour leurs maris ; 
mais elles les payoient fi mal , & cela 
alloit a fi peu de choſe, qu'il ne dai- 
gnoit pas mettre en ligne de compte 
ce qu'il gagnoit de ce cdte-la. Apres 
avoir fait pendant quelque temps le 
meter de courir , & y avoir amaſle 
beaucoup de bien, il revint chez ſon 
pere, od il n'eſt pas poſſible d'ima- 
giner la joie qu'on eut de le revoir. 
Il mit toute fa famille a ſon aiſe. II 
acheta des Offices de nouvelle crea- 
tion pour ſon pere & pour ſes fre- 
res; & par-la il les Etablit tous, & 
fit parfaitement bien ſa cour en mème- 
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On ne vaflige point d'avoir beaucoup dens 


fans, | 
Quand ils ſont tous bien beaux, & bien faits 
& bien grands, 

Et d'un extérieur qui brille; 
Mais fi l'un d' eux eft foible, on ne dit mot; 
On le mépriſe, on le raille, on le pille: 

Quel quefois, cependant, c'eſt ce petit marmot 
Qui fera le bonheur de toute la famille. 
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MADAME. 


| v. OUS faites les plus jolies Nou- 
velles du monde en vers; mais en 
vers auſſi doux que naturels: je vou- 
drois bien, charmante Comteſſe, vous 
en dire une à mon tour; cependant 
je ne ſais ſi vous pourrez vous en di- 
vertir : je ſuis aujourd'hui de l'hu- 
meur du Bourgeois Gentilhomme; je 
ne voudrois ni vers, ni proſe pour 
vous la conter : point de grands mots, 


pdint de brillants, point de rimes; 


un tour naif m'accommode mieux; en 
un mot, un recit ſans fagon , & comme 


* 


3 
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on parle: je ne cherche que quelque 


moralite. 8455 5 

Mon Hiſtoriette en fournit aſſez, 
& par- là elle pourra vous ètre agrea- 
ble. Elle roule ſur deux Proverbes au- 
lieu d'un, c'eſt la mode; vous les 
aimez: je m'accommode a Puſage avec 
plaiſtr. Vous y verrez comment nos 
aĩeux ſavoient inſinuer qu on tombe 


k 


dans mille defordres, quand on ſe 


plait a ne rien faite; ou, pour parler 
comme eux, qu'olſivere eſt la mere de 
tous vices; & vous aimerez, fans 


doute , leur maniere de perſuader, Le 


ſecond Proverbe eſt , qu'il faut tre 
toujours ſur ſes gardes : vous voyez 
bien que je veux dire , que la defiance. 


eſt la mere de ſurete. 


Non, FAmour ne triomphe guères, 
Que des cœurs qui n' ont point d'affaires, 


Vous qui craignez que d'un adroit vainqueur 


Votre raiſon ne devienne la dupe; | 


' Beautes, fi vous voulez gonſerver votre coeur, 


Il faut que votre eſprit s'occupe. 


Mais i, malgre vos ſoins, votre ſorteſt d aimer, 
Gardez du moins de vous laiſſer charmer, 
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| Sans connoitre 

. 

Craignez les blondins douceteux, 

Qui habitent dans les ruelles; 

Et ne ſachant que dire aux Belles, 

Soupirent ſans. àtre amoureux. 

Deéſie · vous des Conteurs de fleurettes; 

Connoiſſea bien le fond de leurs eſprits: 

Aupres de toutes les Iris 

Ils debitent mille ſornettes, 

Defiez-vous enfin de ces bruſques Amants, 

Qui ſe diſent en feu des les premiers moments , 
Et jurent une vive flamme; 
Mogquez-vous de ces vains ſermens : 
Pour bien afſujettir une ame , 

Il faut qu'il en coũte du temps. 
Gardez qu un peu de complaiſance 

Ne deſarme trop t6t votre auſtere fierte 

Die votre juſte defiance 

Depend votre repos & votre süreté. 


Mais; je n'y ſonge pas, Madame; 
J ai fait des vers: au- lieu de m'en te- 
nir au gofit de Monſieur Jourdain , j ai 
rime ſur le ton de Quinaut : je re- 
prends le tour fimple au plus vite, 


de peur d avoir part aux vieilles hai- 


3 % A as a> wo A. .. iu. £ 
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nes qu _ eut 8 eet agreable Mo- 
raliſeur ; uon ne m'ac= 
cuſe de 1 mile be * le mettre en 
pieces, comme tant d' Auteurs impi- 
toyables font tous les jours. 


NOUTVELL Es 


D U temps des premieres Croiſa- 
des, un Roi de je ne ſais quel er, eee 
de Europe „ ſe reſolut Caller faire la 
guerre aux infideles dans la Paleſtine. 
Avant que d'entreprendre un fi long 
voyage, il mit un fi bon ordre aux 
affaires de ſon Royaume, & il en 
confia la regence a un Miniſtre fi ha- 
bile, qu'il fut en repos de ce cdte-la. 

- Cequin 
cetoit5le ſoin de ſa famille. Il avoit 
petdu la Reine ſon Eponſe depuis af- 


ſez peu de temps: elle ne lui avoit- 


point laiſſé de fils; mais il ſe voyoit 


pere de trois jeunes Princefles a ma- 


tier. Ma Chronique ne m'a point ap- 


ie toit le plus ce Prince, | 
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114 Ladroite Princeſſe. N 
pris leur veritable nom; je ſais ſeu- 


lement, que comme en ces temps 


heureux la fimplicite des Peuples don- 
noit ſans facon des ſurnoms aux per- 
ſonnes &minentes , ſuivant leurs bon- 
nes qualites, ou leurs defauts; on 
avoit ſurnomme Painee de ces Prin- 


| Cefles , Nonchalante, ce qui ſignifie 


Indolente en ſtyle moderne; la ſe- 
conde , Babillarde; & la troiſieme, 
Finette : noms qui avoient tous un 
juſte rapport aux caracteres de ces 


trois ſœurs. 


Jamais on n'a rien vu de. fi FRO 
lent qu'ttoit Nonchalante. Tous les 
jours elle n'&toit pas éveillée à une 
heure après-midi: on la trainoit a 
PEgliſe telle qu'elle ſortoit de ſon 
lit, ſa coeffure en de ſordte, a robe 
Cetachse , paint de ceinture, & ſou- 
vent une mule d'une fagon. & une 
de autre. On corrigeoit cette difle- 


rence, durant la journée; mais on ne 


pouvoit reſoudre cette Ptinceſſe a 
etre jamais autrement qu en mules 


elle trouvoĩt une fatigue — 
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ble à mettre des ſouliers. Quand 
Nonchalante avoit diné, elle fe met- 
toit à ſa toilette, on elle etoit juſ- 
qu'au ſoir: elle employoit le reſte 
de ſon temps juſqu'a minuit, a jouer 
& à ſouper; enſuite on etoit preſ- 
que auſſi long-tems à la deshabiller , 
qu'on avoit été à l'habiller: elle ne 
pouvoit jamais parvenir à aller ſe 
coucher qu'au grand jour. 

Babillarde menoit une autre ſorte 
de vie. Cette Princeſſe Etoit fort vive, 
& nemployoit que peu de temps 
pour ſa perſonne 3 mais elle avoit 
une envie de parler fi ètrange, que 
depuis qu'elle Etoit Eveillee juſqu'à 
ce qu'elle füt endormie, la bouche 
ne lui fermoit pas. Elle ſavoit l'hiſtoire 
des mauvais mènages, des liaiſons ten- 
dres , des galanteries, nonſeulement 
de toute la Cour , mais des plus 
petits Bourgeois. Elle tenoit regiſtre 
de toutes les femmes qui exercoient 
certaines rapines dans leur domeſtique , 
pour ſe donner une parure plus écla- 
tante, & Etoit informs e preciſe ment 
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de ce que gagnoit la Suivante de la 
Comteſſe une telle, & le maitre- 
d'Hòôtel du Marquis un tel. Pour etre 
inſtruite de toutes ces petites choſes, 
elle ecoutoit ſa Nourrice & ſa Coutu- 
riere avec plus de plaifir quelle n'auroit 
fait un Ambaſſadeur; & enſuite elle 
Etourdifloit de ces belles hiſtoires, 
depuis le Roi ſon pere juſqu'a ſes 
valets-de-pied : car pourvu quelle 
parlat, elle ne ſe ſoucioit pas a qui. 
La demangeaiſon de parler produiſit 
encore un autre mauvais effet chez 
cette Princeſſe. Malgre ſon grand 
rang, ſes airs trop familiers donnerent 
la hardieſſe aux Blondins de la Cour 
de lui debiter des douceurs. Elle 
ecouta leurs fleurettes ſans facon , 
pour avoir le plaifir de leur repon- 
dre; car, à quelque prix que ce fut 
u falloit que, du. matin au ſoir, elle 
Ecoutaàt ou caquetat. Babillarde , non 
plus que Nonchalante , ne soccu- 
poit jamais, ni a. penſer , ni à faire 
aucune rèflexion, ni à lire; elle 


s embarraſſoit auſſi peu d aucun ſoin 
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domeſtique, ni des amuſements que 
produit Paiguille & le fuſeau. Enfin, 
ces deux ſeeurs, dans une eternelle 
oifivete , ne faiſoient jamais agir ni 
leur eſprit, ni leur main. | 

La ſœur cadette de ces deux Prin- 
ceſſes Etoit d'un caraQere bien dif- 
ferent. Elle agiſſoit inceſſamment de 
[eſprit & de fa perſonne : elle avoit 
une vivacite ſurprenante , & elle 
vappliquoit a en faire un bon uſage. 
Elle ſavoit parfaitement bien danſer, 
chanter , jouer des inſtruments; reuſ- 
ſiſſoit avec une adreſſe admirable à 
tous les petits travaux de la main, 
qui amuſent d' ordinaire les perſon» 
nes de ſon ſexe; mettoit Pordre & 
la regle dans la Maiſon du Roi, & 
empechoit, par ſes ſoins, les pilleries 
des petits Officiers : car des ce 
temps-la ils ſe mèloient de voler les 
Princes. | a n ar 

Ses talents ne ſe bornoient pas 
la : elle-avoit beaucoup de 2 
& une preſence d'eſprit fi merveib 
leuſe, qu'elle trouvoit ſur le champ 
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des moyens pour ſortir de toutes ſortes 
d'affaires. Cette jeune Princeſſe avoit 
decouvert, par ſa penetration, un pie- 
ge dangereux , qu'un Ambaſſadeur de 
mauvaiſe foi avoit tendu au Roi ſon 
pere dans un Traité, que ce Prince 
Etoit tout pret de ſigner. Pour punir 
la perhdie de cet Ambaſladeur & de 
ſon maitre , le Roi changea Particle 
du Traite , & en le mettant dans les 
termes que lui avoit inſpires ſa fille, 
il trompa a ſon tour le trompeur meme, 
La jeune Princeſſe decouvrit encore 
un tour de fourberie , qu'un Miniſtte 
vouloit jouer au Roi; & par le conſeil 
qu elle donna a ſon pere, il fit re- 
tomber Vinfidelite de cet homme-1la 
ſur lui meme. La Princeſſe donna en 
pluſieurs autres occahons des marque: 
de fa penetration & de {a ſineſſe d eſ- 


ꝓtit; elle en donna tant, que le Peuple 


lui donna le ſurnom de Finerre. 
Le Roi l'aimoit beaucoup plus que 
ſes autres filles; & il faiſoit un ſi grand 
fonds fur ſon bon ſens, que il na- 


voit point eu d autre enfant qu elle, i 


autres filles, qu'il ſe repoſoit ſur celle 


1 
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ſeroit parti ſans inquietude : mais il 
ſe dehoit autant de la conduite de ſes 


de Finette. Ainſi, pour etre sur des 
demarches. de ſa famille, comme il 
ſe croyoit sũr de celles de ſes ſujets, f 
prit les meſures que je van dire. 
Vous, qui ètes fi ſavant dans toutes 
ſortes d' antiquitẽs , je ne doute pas, 
Comteſſe charmante, que vous wayez | 
cent fois entendu patlet du merveil- 
leux pouvoir des Fées. Le Roi dont 
je vous parle, Etant ami intime d une 
de ces habiles femmes, alla trouver 
cette ainie: il lui repreſenta Vinquictude 
od il Etoit touchant ſes filles. Ce Weſt 
Pas , lui dit ce Prince, que les deux 
antes, dont je m' inquiete, aient ja- 
mais fait la moindre olioſe contre leut 
devoir; mais elles ont fi r, cbeſprit, 
elles ſont 6 imprudentes, & wivent 
dans une ſi grande deſocrupation , que 
Je crains, que, pendant mon abſen- 
ee, elles raillent Sembarrafler dans 

8 folle inttigue, pour trouver 

—— Samuler, Vou "_— je ſuis 
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120 Li adroite Princeſſe. 
ſur de ſa vertu; cependant je la traite. 
rai comme les autres, pour faire tout 
egal: Ceft pourquoi, ſage Fee, je 
vous prie de me faire trois quenouilles 
de verre pour mes hiles , qui ſoient 
faites avec un tel art, que chaque 
e ne manque point de ſe caſ- 
er, ſitöt que celle aqui elle appartien- 
dra, fera quelque choſe contre ſa 

Olre. 2 

f Comme cette Fee étoit des plus 
habilles, elle donna à ce Prince trois 
quenouilles enchantées, & travaillees 
avec tous les ſoins néceſſaires pour le 
deſſein qu'il avoit: mais il ne fut 
content de cette precaution. Il 
mena les Princeſſes dans une tour fort 
haute, qui Etoit batie dans un lieu 
bien deſert. Le Roi dit a ſes filles, 
qu'il leur ordonnoit de faire leur de- 
meure dans cette tour pendant tout 


le temps de ſon abſence & qu'il leur 


-defendoit d y rece voir aucune perſonne 
ce füt. Il leur ta tous leurs Officiers 


de Pun & de Lautre ſexe; & apres 
leur avoir fait preſent des quenouil - 


les 
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les enchantees , dont il leur expliqua 
lesqualites, il embraſſa les Princeſſes , 
& ferma les portes de la tour, dont il 
prit lui-meme les clefs ; puis il partit. 

Vous allez peut-Ctre croire , Ma- 
dame, que ces Princeſſes étoient la 
en danger de mourir de faim. Point 
du tout: on avoit eu ſoin d' attacher 
une poulie a une des fenetres de la 
tour; & on y avoit mis une corde, 
à laquelle les Princeſſes attachoient 
un corbillon , qu'elles deſcendoient 
chaque jour. Dans ce corbillon on 
mettoit leurs proviſions pour la jour- 
nee ; & A elles Pavoient remon- 
te , elles retirojent avec ſoin la corde 
dans la chambre. 5 | 
Nonchalante & Babillarde me- 
noient dans cette ſolitude une vie qui 
les deſeſperoit : elles s ennuyoient à 
un point qu'on ne ſauroit exprimer z 
mais il falloit. prendre patience: car 
on leur avoit fait la quenouille ſi ter- 
nble , qu elles craignoient que la 
moindre demarche un peu Equivoque 
ne la fit caſſer. 6 
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Pour Finette , elle ne Sennuyoit 


point du tout: ſon fuſeau, ſon aiguil- 
le , & ſes inftruments de muſique lui 


fourniſſoient des amuſements; &, 
outre cela, par l'ordre du Miniſtre 
qui gouvernoit l' Etat, on mettoit dans 
le corbillon des Princeſſes, des let- 


tres, qui les informoient de tout ce 
qui ſe paſſoit au-dedans & au-dehors 


u Royaume. Le Roi Pavoit permis 
ainſi, & le Miniſtre, pour faire ſa 
cour aux Princeſſes, ne manquoit pas 
d' etre exact ſur cet article. Finette 
liſoit toutes ces nouvelles avec em- 


preſſement, & gen divertifloit. Pour 


ſes deux ſœurs, elles ne daignoient 
pasy prendre la moindre part : elles 
diſoient qu'elles Etoient trop chagri- 


nes, pour avoir la force de S amuſer 


de ſi peu de choſes; il leur falloit au 
moins des cartes, pour ſe deſennuyer 
pendant Vabſence de leur pere. 
Elles paſſoient donc ainſi triſtement 
leur vie en murmurant contre leur 
deſtin; & je crois qu'elles ne man- 
querent pas de dite, qu'il vaut mieux 
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etre ne heureux , que dre ne fils de 
Roi, Elles Etoient ſouvent aux fénè- 


tres de leur tour , pour voir du moins 
ce qui ſe paſſeroit dans la campagne. 
Un jour, comme Finette etoit oc- 
cupee dans ſa chambre a quelque jolt 
ouvrage , ſes ſœurs, qui etoient a la 


fenetre , virent au pied de leur tour 
une pauvre femme, vetue de hail- 


_ dechires , qui leur crioit ſa mi- 
ere fort pathetiquement. Elle les 
prioit a mains nr ds la laiſſer en- 
trer dans leur Chateau, leur repre- 
ſentant quelle Etoit une malheureuſe 
ttrangere qui ſavoit mille ſortes de 
choſes & qu'elle leur rendroit ſervice 
avec la plus exacte fidelite. D'abord 
les Princeſſes ſe ſouvinrent de For- 
dre qu'avoit donne le Roi leur pere, 
de ne laiſſer entrer perſonne dans la 


tour: mais Nonchalante etoit ſi laſſe 


de ſe ſervir elle-mème, & Babillarde 

fi ennuyce de n avoir que ſes ſœurs A 

7 parler, que l'envie qu eut Pune 

etre coeffee en detail, & l empreſſe- 

ment qu eut l'autre ä une per- 
2 
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ſonne de plus pour jaſer, les enga- 
gea A ſe reſoudre de laiſſer entrer la 
pauvre étrangere. 

Penſez- vous, dit Babillarde à fa 
ſceur , que la defenſe du Roi getende 
ſur des gens comme cette malheu- 
reuſe ? Je crois que nous pouvons la 
recevoir ſans conſequence. Vous ferez 
ee qu'il vous plaira, ma ſceur;, ré- 
pondit Nonchalante. Babillarde, qui 
mattendoit que ce conſentement , def- 
eendit avſh-tot le corbillon: la pau- 
vre femme ſe mit dedans , & les 
Princeſſes la monterent avec le ſecours 
de la poulie. | 


. Quand cette femme fut devant 


leurs yeux, Phorrible mal-proprete 
de ſes habits les degouta': elles vou- 
lurent lui en donner d'autres; mais 
elle leur dit 23 en changeroit le 
lendemain , & que pour Pheure qu'il 
Etoit , elle alloit ſonger à les ſervir. 
Comme elle achevoit de parler , Fi- 
nette revint de ſa chambre. Cette 
Princeſſe fut Etrangement ſurpriſe de 
voir cette inconnue avec ſes ſœuts: 
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elles lui dirent pour quelles raiſons 
elles Pavoient fait monter; & Fi- 
nette, qui vit que c'etoit une choſe 
faite, diſſimula le chagrin qu'elle eut 
de cette imprudence. 

Cependant la nouvelle Officiere 
des Princeſſes fit cent tours dans le 
Chateau , ſous pretexte de leur ſer- 
vice; mais en effet pour obſerver la 
diſpoſition du dedans: car, Madame, 
je ne ſais ſi vous ne vous en dou- 
tez point déja; mais cette gueuſe 
pretendue etoit auſſi dangereuſe dans 
le Chateau que le fut le Comte 
Ocy dans le Couvent, ou il entra de- 
guiſe en Abbefle fugitive. 
Pour ne vous pas temr davantage 
en ſuſpens, je vous dirai que cette 
creature , couverte de haillons , etoit 
le fils aine d'un Roi puiſſant, voi- 
ſin du pere des Princeſſes. Ce jeune 
Prince, qui etoit un des plus arti- 
ficieux eſprits de ſon temps, gou- 
vernoit entièrement le Roi ſon pere; 
& il n'avoit pas beſoin de beaucoup 
de fineſſe pour cela, = ce Roi toit 
| . 


- 
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d'un caractere ſi doux & ſi facile, 
Wo lui en avoit donne le ſurnom 

e Moult-benin. Pour le jeune Prince, 


comme il ragifloit que par artifices - 


& par detours, les Peuples l'avoient 
ſurnommè Riche-en-cautelle; & pour 
abreger, on diſoit Riche-cautelle. 

Il avoit un frere cadet , qui etoit 
auſh rempli de belles qualites , que 
ſon aine [etoit de defauts : cependant, 
malgre la difference d'humeurs, on 
voyoit entre ces deux freres une union 
ſi parfaite, que tout le monde en 
Etoit ſurpris. Outre les bonnes qualites 
de Fame quavoit le Prince cadet, 
la beauté de ſon viſage & la grace 
de ſa perſonne etoient ſi remarquables, 
qu'elles Pavoient fait nommer Bel d- 
voir. C'etoit le Prince Riche-cautelle 

ui avoit inſpire a l' Ambaſſadeur du 
oi ſon pere ce trait de mauvaiſe 
foi, que l'adreſſe de Finette avoit 
fait tomber ſur eux. Riche - cautelle, 
2 n'aimoit deja guères le Roi, pere 
es Princeſſes, avoit acheve par-la 
de le prendre en averſion; ainſi, 
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uand il ſut les precautions que ce 
prince avoit priſes a Vegard de ſes 
files, il ſe fit un pernicieux plaifir de 
tromper la prudence d'un pere fi ſoup- 
conneux. Riche-cautelle obtint permiſ- 
fon du Roi ſon pere d' allet faire un 
voyage, ſous des pretextes qu'il in- 
venta; & il prit des meſures qui le 
frent parvenir a entrer dans la tour 
des Princeſſes comme vous avez vu. 
En examinant le Chateau, ce Prin- 
ce remarqua qu'il Etoit facile aux 
Princeſſes de ſe faire entendre des 
paſſants; & il en conclut qu'il devoit 
reſter dans ſon deguiſement pendant 
tout le jour, parce qu'elles pourroient 
bien, ſi elles sen aviſoient, appel- 
ler du monde & le faire punir de 
ſon entrepriſe temeraire. Il conſerva 
donc toute la journée les habits & 
le perſonnage d'une gueuſe de profeſ- 
ſion; & le ſoir, lorſque les trois ſœurs 
eurent ſoupe , Riche-cautelle jetta les 
haillons qui le couvroient , & laiſſa 
voir des habits de Cavalier tout cou- 
verts d'or & de pierreries. Les pau- 
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vres Princeſſes furent fi epouvantees 
de cette vue , que toutes ſe mirent 


Babillarde , qui etotent agiles, eurent 
bien-tOt gagne leur chambre: mais 
Nonchalante, qui avoit a peine I'u- 
ſage de marcher, fut en un inſtant 
atteinte par le Prince. 
- Aufſi-t0t il fe jetta à ſes pieds, lui 
declara qui il etoit , & lui dit que la 
reputation de fa beauté & ſes portraits, 
Pavoient engage A quitter une Cour 
delicieuſe, pour lui venir offrir_ ſes 
vœux & ſa foi. Nonchalante fut d'a- 
bord fi éperdue, qu'elle ne pouvoit 
repondre au Prince qui etoit toujours 
a genoux : mais comme, en lui di- 
fant mille douceurs & lui faiſant mille 
*proteſtations , il la conjurait avec ar- 
deur de le recevoir pour Epoux des 
ce moment-la mème; (a molleſſe na- 
turelle ne lui laifſant pas la force de 
diſputer , elle dit nonchalemment a 
Riche-cautelle qu'elle le croyoit ſin- 


n'obſerva pas de plus grandes forma- 


A fuir avec precipitation. Finette & 


cere, & qu'elle acceptoit ſa foi. Elle 
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lites que celles-la dans la concluſion 
de ce mariage; mais auſh elle en 
perdit fa quenouille : elle ſe briſa en 
mille morceaux. 53 
Cependant Babillarde & Finette 
étoient dans des inquietudes étran- 
ges. Elles avoient gagne ſeparement 
leurs chambres, & elles s'y etotent 
enfermees. Ces chambres etoient aſſez 
eloignees Pune de l'autre; & comme 
chacune de ces Princeſles_ ignoroit 
entierement le deſtin de ſes ſœurs, 
elles paſſerent la nuit ſans fermex- 
I'cell. 12 5 73 
Le lendemain le pernicieux Prince 
mena Nonchalante dans un apparte- 
ment bas qui etoit au bout du jar- 
din; & la cette Princefle temoigna 
a Riche-cauteile Vinquietude ou elle 
etoit de ſes ſceurs, quoiqu'elle n'o- 
fat ſe preſenter devant elles, dans 
la crainte qu'elles ne blamaflent fort 
ſon mariage. Le Prince lui dit qu'il 
ſe chargeoit de le leur faire approu- 
ver; & apres quelques diſcours il ſor= 
tt, & enferma 9 ſans 
8 5 Will 
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qu'elle sen appercitt : enſuite il ſe 
mit a chercher les Princeſſes avec ſoin. 
Il fut quelque temps ſans pouvoir de- 
couvrir dans quelles chambres elles 
& Etoient enfermees. Enfin Penvie qu'a- 
Voit Babillarde de toujours parler, 
Etant cauſe que cette Princeſſe par- 
Joit toute ſeule en ſe plaignant, le 
Prince Sapprocha de la porte de fa 
chambre, & la vit par le trou de 
la ſerrure. = 
Riche-cautelle lui parla au travers 
de la porte, & lui dit, comme il 
avoit dit a fa ſœur, que c'etoit pour 
lui offrir ſon coeur & ſa foi qu'il avoit 


Il louoit avec exageration fa beauté 
& ſon eſprit: & Babillarde , qui 
Etoit tres-perſuadee qu'elle pofledoit 
un merite extreme , fut ab folle 
pour croire' ce que le Prince lui di- 


roles, qui n'etoient pas trop deſobli- 
geantes. Il falloit que cette Princeſſe 
= elit une Etrange fureur de parler, 
pour gen acquitter comme elle fai- 


fait Pentrepriſe d'entrer dans la tour. 


foit : elle lui repondit un flux de pa- 


JJ ˙·ͥ ]— d] ue.” 111] Q_ => 


". 


* 


L'adroite Princeſſe. 131 
ſoit dans ces moments; car elle etoit 
dans un abattement terrible, outre 
qu'elle n'avoit rien mangè de la jour- 
nee, par la raiſon qu'il n'y avoit rien 
dans ſa chambre propre à manger. 
Comme elle étoit d'une pareſſe ex- 
treme , & qu'elle ne ſongeoit jamais 
a rien qu à toujours parler, elle n'a- 
voit pas la moindre prevoyance : quand 
elle avoit beſoin de quelque choſe, 
elle avoit recours a Finette; & · cette 
aimable Princeſſe, qui etoit auſſi la- 
borieuſe & prevoyante que ſes ſœurs 
Ietoient peu, avoit toujours dans fa 
chambre une infinite de mafle-pains , 
de pates & de confitures ſeches & 
liquides qu'elle avoit fait elle-meme. 
Babillarde donc, qui n'avoit pas un 
pareil avantage, ſe ſentant preſſée 
par la faim & par les tendres proteſ- 
tations que lui - faiſoit le Prince au 
travers de la porte, Vouvrit enfin Aa 
ce ſẽèducteur; & quand elle eut ou- 
vert, il fit encore parfaitement le Co- 
medien aupres delle : il avoit bien 


etudie fon role, 
F 6 
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Enſuite ils ſortirent tous deux de 
cette chambre, & s'en allerent à 
office du Chateau , on ils trouve- 
rent toutes ſortes de rafraichiſſements; 
car le corbillon en fournifloit toujours 
les Princeſſes d'avance. Babillarde 
. continuoit- abord a Ctre en peine de 
ce quetoient devenues ſes ſceurs ; 
mais elle Salla mettre dans Peſprit , 
fur je ne ſais quel fondement , qu'elles 


etoient fans doute toutes deux en- 


fermees dans la chambre de Finette, 
ou elles ne manquoient de rien. Riche- 
cautelle fit tous ſes efforts pour la 
confirmer dans cette-penſee , & lui 
dit qu'ils iroĩent trouver ces Princeſ- 
ſes vers le ſoir. Elle ne fut pas de 
cet avis; elle repondit, qu'il falloit 
les aller chercher quand ils auroient 
mange. 5D 
Enfin, le Prince & la Princeſſe 
mangerent enſemble de fort bon ac- 
cord; & apres qu'ils eurent acheve, 
Riche-cautelle demanda à aller voir 
le bel appartement du Chateau: il 
donna la maina la Princeſſe, qui le 
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mena dans ce lieu; & quand il y fut, 
il recommenca à exagerer la ten- 
dreſſe qu'il avoit pour elle, & les 
avantages qu'elle trouveroit en Je- 
pouſant. It lui dit, comme il avoit 
dit a Nonchalante, qu'elle devoit 
accepter fa foi au moment meme , 
parce que f elle alloit trouver ſes 
ſceurs, avant que de l'avoir regu pour 
epoux , elles ne manqueroient pas de 
Sy oppoſer ; puiſqu'etant ſans con- 
tredit , le plus Puiſſant Prince voiſin, 
il paroiſſoit plus vtaiſemblablement 
un parti pour Painee que pour elle; 
qu'ainſi cette Princeſſe ne conſentt- 
roit jamais a une union qu'il ſouhai- 
toit avec toute Pardeur imaginable. 
Babillarde, apres bien des diſcours 
qui ne fignificient rien, fut auſſi extra- 
vagante qu'avoit été fa ſœur: elle 
accepta le Prince pour Epoux , & ne 
ſe ſouvint des effets de ſa quenouille 
de verre, qu'après que cette que- 
nouille fut caſſèe en cent pieces. 

Vers le ſoir Babillarde retourna 
dans ſa chambre avec le Prince; & 
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la premiere choſe que vit cette Prin- 
cefle, ce fut ſa quenouille de verre 
en morceaux. Elle ſe troubla à ce 
ſpectacle: le Prince lui demanda le 
ſujet de ſon trouble. Comme la rage 
de parler la rendoit incapable de 
rien taire, elle dit ſottement à Ri- 
che- cautelle le myſtere des quenouil- 
les; & ce Prince eut une joie de 
ſcelerat , de ce que le pere des Prin- 
ceſſes ſeroit par- là entièrement con- 


vaincu de la mauvaiſe conduite de 
ſes filles. 


en humeur d' aller chercher ſes ſœurs; 
elle craignoit, avec raiſon, qubel- 
les ne puſſent approuver ſa conduite; 
mais le Prince s offrit de les aller 
trouver, & dit qu'il ne manqueroit 
pas de moyens pour les perſuader de 


Princeſſe, qui n' avoit point dormi 
la nuit, s aſſoupit; & pendant qu'elle 
dormoit Riche-cautelle Fenferma a la 
clef, comme il avoit fait Noncha- 
lante. | 


Cependant Babillarde. n'etoit plus 


Tapprouver. Apres cette aſſurance, 
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N'eft-il pas vrai , belle Comteſſe, 

e ce Riche-cautelle Etoit un grand 
fcelerat, & ces deux Princefles de 
laches & imprudentes perſonnes ? Je 
ſuis fort en colere contre tous ces 
gens-la , & je ne doute pas que vous 
n'y ſoyez beaucoup auſſi: mais ne 
vous inquietez point; ils ſeront tous 
traites comme ils meritent , il n'y 
aura que la ſage & courageuſe Finette 
qui triomphera. 

Quand ce Prince perfide eut en- 
ferme Babillarde , il alla dans toutes 
les chambres du Chateau les unes 
apres les autres; & comme il les 
trouva toutes ouvertes, il couclut 
u' une ſeule, qu'il voyoit fermee par 
Tm „ Etoit aſſurement celle où 
Setoit retirèe Finette. Comme il 
avoit compoſe une harangue circu- 
laire, il Sen alla debiter a la porte 
de Finette , les memes choſes qu'il 
avoit dites a ſes ſceurs. Mais cette 
Princeſſe, qui n'etoit pas une dupe 
comme ſes ainees, I ecouta aſſez long- 


temps ſans lui repondre. Enfin , 
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voyant qu'il etoit eclaircy qu'elle etoit 
dans cette chambre, elle lui dit, que 
$1} etoit vrai qu'il elit une tendreſſe 
auſh. forte & auſſi ſincere pour elle 
qu'il vouloit le lui perſuader, elle le 
prioit de deſcendre dans le jardin, 
& d'en fermer, la porte ſur lui, & 
quapres elle lui parleroit tant qu'il 
voudroit par la fenetre de ſa cham- 
bre, qui donnoit ſur ce jardin. 
Riche-cautelle ne voulut point ac- 
cepter ce parti; & comme la Prin- 
cefle £opiniatroit toujours A ne point 
vouloir ouvrir, ce mechant Prince, 
outrè d'impatience, alla querir une 
buche, & . enfonga la porte. II 
trouva Finette arniée d'un gros mar- 
teau, qu'on avoit laifle par hazard 
dans une garde-robe qui Etoit proche 
- de fa chambre. 

L'emotion animoit le teint de cette 
Princeſſe; & -quoique ſes yeux fuſ- 
ſent pleins de colere, elle parut a 
- Riche-cautelle d'une beauté à enchan- 
ter. II voulut ſe jetter A ſes pieds ; 
mais elle lui dit herement en ſe re- 
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culant : Prince, fi vous approchez de 
moi, je vous fendrai la tète avec 
ce marteau. Quoi ! belle Princeſle , 
$'&cria Riche-cautelle de ſon ton d' hy- 
pocrite, l'amour qu'on a pour vous 
vgattire une fi cruelle haine ? Il ſe mit 
a lui proner de nouveau, mais d'un 
bout de la chambre à l'autre, ' ardeut 
violente que lui avoit inſpirè la repu- 
tation de ſa beauté & de ſon eſprit 
merveilleux. Il ajouta, qu'il ne s'&toit 
deguiſe que pour venir lui offrir avec 
reſpect ſon coeur & ſa main, & lui 
dit qu'elle devoit pardonner A la vio- 
lence de fa paſſion la hardieſſe qu'il 
avoit eu d'enfoncer ſa porte. Il fi- 
nit en lui voulant del , comme 
il avoit fait a ſes ſœurs, qu'il etoit 
de ſon intérèt de le recevoir pour 
Epoux au plus vite. Il dit encore à 
Finette , qu'il ne ſavoit pas ou Yetorent 
retirees les Princeſſes ſes ſœurs, parce 
qu'il ne geEtoit pas mis en peine de 
les chercher, n'ayant ſonge qua elle. 
L'adtoite princeffe, feignant de ſe 
radoucir , lui dit qu'il falloit chercher 


\ 


8 —— *** 
— — — 
— 


— 2 
— — — 


r — "Wo : a _ * 
— = — — — — — — = — - - — 1 — 22 = 
— — — = — = 2, — 238 . 4 wt $4 — = 2 — - vs — 1 — 1 
— * — * * WE : 2 — IT 4 - — —— — 1 
— == « ——— Sa SER — PI = xa DS _ > CC > < — . — = 2 9 
— , _ — — 2 — 2 N . — 
r . — — — — — , — — — - —y — — a — b — 
* - — —_ 5 —— ” , I » 
y : _=- * = — . & a . — — — — — A 
E — — — — — — 2 - — T . * — 2 . m —&- — - 2 — — 
1 — 4 * — * ” — — _ — * » > = p * ＋ 15 => 4 
—_ © © pam — — —_ — - dh... : wakes * a * . — - as mi —-S 
= — — . - 
. pra 1 — — 
— - — —— = 4 — — — = 
——— — — — 4 . 22 of 
2 — — 5 © a — 
Cn — — — 


Md 
A. 


— 


% 


138 DU adroite Princeſſe. 
ſes ſceurs, & qu'après on prendroit 
des meſures tous emſemble : mais 
Riche-cautelle lui repondit , qu'il ne 
pouvoit ſe réſoudre a aller trouver 
les Princeſſes, qu'elle n'eiit conſenti 
a Pepouler, parce que ſes ſceurs ne 
manqueroient pas de sy oppoler , a 
- cauſe de leur droit d'aineſſe. 
Finette, qui ſe defioit avec raiſon 
de ce Prince perfide,  ſentit redou- 


bler ſes ſoupcons par cette reponle: . 


elle trembla de ce qui pouvoit Ctre 
arrive a ſes ſœurs, ſe reſolut de 
les venger du mème coup qui lui fe- 
roit Eviter un malheur pareil a celui 
qu elle jugeoit qu'elles avoient eu. Cet. 
te jeune Princeſſe dit donc à Riche- 
cautelle, qu'elle conſentoit ſans peine 
a Pepouſer : mais qu'elle etoit per- 
ſuadee que les mariages qui ſe fai- 
ſoient le ſoir étoient toujours mal- 
heureux; qu' ainſi elle le prioit de re- 
mettre la cërèmonie de ſe donner une 
foi reciproque, au lendemain matin. 
Elle ajouta, qu'elle Paſſuroit de na- 
vertir les Princeſſes de rien, & lui 
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dit qu'elle le prioit de la laiſſer un peu 
de temps ſeule pour penſer au Ciel; 
qu'enſuite elle le meneroit dans une 
chambre ou il trouveroit un fort bon 
lit, & quapres elle reviendroit sen- 
fermer chez elle juſqu' au ſendemain, 

Riche-cautelle qui n' toit pas un 
fort courageux perſonnage , & qui 
voyoit toujours Finette armee du gros 
marteau , dont elle badinoit comme 
on fait d'un Eventail , Riche-cautelle, 
dis- je, conſentit a ce que ſouhaitoit 
la Princefle , & ſe retira pour la laiſ- 
ſer quelque temps mediter. Il ne fut 
pas plutòt Eloigne , que Finette courut 
faire un lit ſur le trou d'un egout qui 
ttoit dans une chambre du Chateau. 
Cette chambre etoit auſſi propre 
qu'une autre : mais on jettoit dans 
le trou de cet Egout, qui etoit fort 
ſpacieux , toutes les ordures du Cha- 
teau. Finette mit ſur ce trou deux 
batons croiſes très-foibles; puis elle 
fit bien proprement un lit par deſſus, 
& sen retourna auſſi- tõt dans ſa.cham- 
bre. Un moment apres Riche-cautelle 
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y revint , & la Princeſſe le conduiſit 
ou elle venoit de faire le lit, & ſe 
retira. ; | : 

Le Prince, ſans fe deshabiller, ſe 
jetta ſur le lit avec-precipitation ; & 
{a peſanteur ayant fait tout d'un coup 
rompre les petits batons , il tomba 
au fond de Pegout, ſans pouvoir ſe 
Fetenir , en ſe faiſant vingt boſſes 4 
Ja tete , & en ſe fracaſſant de tous 
c6tes. La chiite du Prince fit un grand 
bruit dans le tuyau : Cailleurs il 
n*etoit pas Eloigne de la chambre de 
Finette; elle ſut aufh-tot que ſon 
artifice avoit eu tout le ſucces qu'elle 
s'etoit promis, & elle en reſſentit une 
Joie ſecrete qui lui fut extremement 
agreable. On ne peut pas decrire le 
plaifir qu'elle eut de Pentendre bar- 
boter dans Pegout. Il meritoit bien 
cette punition; & la Princeſſe avoit 
raiſon d'en Etre ſatifaite. 

Mais fa joie ne Poccupoit pas fi 
fort, qu'elle ne penfat plus a ſes ſœurs. 
Son premier ſoin fut de les chercher. 
II lui fut facile de trouver Babillarde. 
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Riche-cautelle, après avoir enferme _ 
cette Princeſſe à double tour, avoit 
laiſſe la clef a ſa chambre. Finette 
entra dans cette chambre avec em- 
preſſement, & le bruit qu'elle fit 
reveilla ſa ſœut en ſurſaut. Elle fut 
bien confuſe en la voyant. Finette 
lui raconta de quelle maniere elle s 
toit défaite du Prince fourbe , qui 
etoit venu pour les outrager. Babil- 
larde fut frappee, de cette nouvelle 
comme d'un coup de foudre; car, 
malgre ſon caquet , elle Etoit fi peu 
eclairee , qu'elle avoit cru ridicule- 
ment tout ce que Riche-cautelle lui 
avoit dit. Il y a encore des dupes 
comme celle-la au monde, „185 

Cette Princeſſe diſſimulant -I'exces 
de ſa douleur, ſortit de ſa chambre 
pour aller, avec Finette, chercher 
Nonchalante. Elles parcoururent tou- 
tes les chambres du Chateau. ſans 
trouver leur ſceur : enfin Finette s' a- 
viſa quelle pouvoit bien etre dans 
Lappartement du jardin. Elles 1) 
trouverent en effet, demi-morte 
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142 L'adroite Princeſſe. 
deſeſpoir & de foibleſſe; car elle 
xavoit pris aucune nourriture de la 
journée. Les Princeſſes lui donnerent 


tous les ſecours neceſlaires ; enſuite 


elles firent enſemble des Eclaircifſe- 
ments qui mirent Nonchalante & 
Babillarde dans une douleur mortelle: 
puis toutes trois s allerent repoſer. 
Cependant Riche-cautelle paſſa la 
nuit fort mal a ſon aiſe 3 & quand 
le jour fut venu, il ne fut gueres 
mieux. Ce Prince ſe trouvoit dans des 
cavernes dont il ne pouvoit pas voir 


toute Phorreur, parce que le jour n'y 


donnoit jamais. Neanmoins a force 
de ſe tourmenter, il trouva l'iſſue 
de Egout, qui donnoit dans une ri- 
viere aſſez eloignee du Chateau, Il 
trouva moyen de ſe faire entendrea 
des gens qui peEchoient dans cette 
riviere dont il fut tire dans un 
Etat qui fit compaſſion à ces bonnes 


gens. 


Il ſe fit tranſporter à la Cour du 
Roi ſon pere, pour ſe guerir a 
loifir 3 & la diſgrace qui lui &toit ar- 


VTV 
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rivee, lui fit prendre une forte haine 
contre Finette, qu'il _ moins & 
ſe guèrir qu'a ſe venger delle. 

Cette Princefle paſſoit des moments 
bien triſtes : la gloire lui Etoit mille 
fois plus chere que la vie; & la 
honteuſe foibleſſe de ſes ſœurs la met- 
toit dans,un deſeſpoir dont elle avoit 
peine à ſe rendre maitreſle. Cepen- 
dant la mauvaiſe ſante de ces deux 
Princefles , qui Etoit cauſce par les 
ſuites de leurs mariages indignes, mit 
encore la conſtance de Finette a Ve- 
preuve. Riche-cautelle , qui ẽtoit deja 
un habile fourbe, rappella tout ſon 
eſprit depuis ſon aventure, pour de- 
venir fourbiſſime. L'egout, ni les con- 
tuſions, ne lui donnoient pas tant de 
chagrin, que le depit d avoir trouve 
13 plus fin que lui. Il ſe douta 

es ſuites de ſes deux mariages; & 
pour tenter les Princeſſes malades, il 
fit porter ſous les fenEtres de leur 
Chateau de grandes caifles remplies 
d'arbres tous charges de beaux fruits. 
Nonchalante & Babillarde, qui Etoient 
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ſouvent aux fenCtres, ne manquerent 
pas de voir ces fruits: auſſi- töõt il leur 
prit une envie violente d'en manger; 
& elles perſccuterent Finette de deſ- 
cendre dans le corbillon pour en aller 
cueillir. La complaiſance de cette 
Prince e fut aſſeʒ grande pour vouloir 
bien contenter ſes ſœurs: elle deſcen- 
dit, & leur rapporta de ces beaux 
fruits, qu'elles mangerent avec la 
derniere avidité. — 
Le lendemain il parut des fruits d'une 
autre eſpece. Nouvelle envie des Prin- 
ceſſes: nouvelle complaiſance de 
Finette; mais des Officiers de Riche- 
cautelle caches, & qui avoient manquè 
leur coup la premiere fois, ne le 
manquerent pas celle- ci: ils ſe fai- 
firent de Finette, & Vemmenerent 
aux yeux de ſes ſœurs, qui s'arra- 
choient les cheveux de deleſpoir. 
Les Satellites de Riche-cautelle fi- 
rent ſi bien, qu' ils menerent Finette 
dans une maiſon de campagne ou etoit 
le Prince, pour achever de ſe remettre 
en ſanté. Comme il Etoit * 
155 „ 
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de fureur contre cette Princeſſe, il 
lui dit cent choſes brutales, à quoi 
elle répondit toujours avec une fer- 
meté & une grandeur dame digne 
Pune Heroine comme elle toit. Enfin, 
apres Vavoir. gauge quelques jours 
Sogn il la fit conduire au ſom- 
met Punemontagneextremenient hau- 
te, & il y arriva lu--meme un mo- 
ment 2 elle. Dans ce lieu il lui 
annonga qu on Palloit faire mourir 
dune maniere qui le vengeroit des 
jg quelle lui avoit faits : enſuite 
e perfide . Prince montra barbare- 
_ a Finette un tonneau tout he» 
rifle. par dedans de canifs , de ra- 
ſoirs &. de cloux a crochet , & lui 
dit que pour la punir comme elle 
meritoit ; on 'alloit jetter dans ce 
tonneau , puis le rouler du haut de la 
nontagne en bas. Quoique Finette 
ne füt pas Romaine, elle ne füt pas 
plus effrayte du ſupplice qu on luĩ 
preparoit ,. que Reg Pavoits. 6tE 


Aureſois à la vue Tun deſtin pareil. 
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ſa fermete „& meme toute ſa pre- 
ſence d eſprit. Riche cautelle, au- lieu 


q admiret fon caractere heroique , en 
prit une nouvelle tage contre elle, 
& ſongea à hater ſa "mort; Dans 
cette. vue il ſe baiffa vers Pentr6e du 
tonneau, qui de voit etre l'inſtrument 
de fa vengeance , pour examinet s'il 
etoĩt bien fourni de toutes ſes armes 
meurtrieres. 7 

Finette, qui vit ſon perſcecteum at- 
tentif A regarder „ ne perdit point de 
temps, elle le jetta habilement dans 
le tonneau, & elle le fit rouler du 
haut de la montagne en bas, ſans 
donner au Prince ſe temps de ſe re- 
connoitre. Après ee coup elle prit la 
fuite , & les Officers du Prinee;, qui 
avoient vu avec une extreme dou- 
leur la mariere cruelle dont leur 
Maitre vouldit traiter cette armable 
Pfinceſſe, n eurent garde de courit 

Ires elle pour Parreter. D'ailleurs 3 
ils etoiem ij effrayẽs de ce: qui venoit 
dartwer 4 "Riche. 
purent — 2 autre choſe qua ta- 


cauteſle 3 qulils ne 


* 
malgre, les ſoins re n 


cher d'arrèter le tonneau qui rouloit 
avec violence: mais leurs ſoins fu- 
rent inutiles; il roula juſquꝰ au bas de 
la montagne, & ils en tirent leur 
Prince couvert de mille plaies. 

L'accident de Riche-cautelle mit 
au deſeſpoir le Roi Moultbenin & 
le Prince Bel-à-voit. Pour les Peu- 
ples de leurs Etats, ils o'en futent point 
touches. Riche- cautelle en etoit tres- 
hai 5 & mEme Yon Fetonnoit de. ce 
que le jeune Prince, qui avoit des 
ſentiments fi nobles & f1 genereux , 
piit tant aimer cet indigne aine. Mais 


' tel 6toit le bon naturel de Bel-4-voir,, 


qu Sattachoit fortement à tous ceux 
e ſon ſang ; & Riche- cautelle avoit 
toujours eu Vadrefſe de lui temoigner 
tant Camitie , que ce genereux Prince 
n'auroit jamais pu ſe pardonner de 
n'y pas rẽpondte avec vicacite. Bel- 


.a-vorr eut donc une douleur violente 
des bleſſures de ſon frere, & il mit 
tout en uſage pour tacher' de les 


omptement : cependant, 
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le monde en prit, rien ne ſoulageoit 
Richecautelle; au contraire, ſes plaies 
ſembloient toujours S envenimer de 


plus en plus, & le faire ſouffcir long- 


temps. | 

Finette „ apres s'etre degagee de 
Peffroyable danger qu'elle avoit couru, 
avoit encore regagne heureuſement 
le Chateau ou elle avoit laiſſé ſes 
ſeeurs; & n'y fut pas long-temps 
ſans Etre livree a de nouveaux cha- 
grins. Les deux Princeſſes mirent au 
monde chacune un fils, dont Finette 
ſe trouva fort embarraſſee. Cepen- 
dant le courage de cette Princeſts ne 
Sabattit point: Penvie qu'elle eut 
de cacher la honte de ſes ſcurs, la 
fit reſoudre a S'expoſer encore une 
fois, quoiqu'elle en vit bien le perl. 
Elle prit , pour faire reuffir le deſſein 
qu'elle avoit, toutes les meſures que 
la prudence peut inſpirer. Elle fe 
déguiſa en homme; enferma les en- 
fants de ſes ſceurs dans des boltes; 
Sc elle y fit de petits trous vis-a-vis 
la bouche de ces enfants, pour leur 
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It MF laiſſer la reſpiration. Elle prit un che- 
es val, emporta ces boites & quelques 
le ¶ autres; & dans cet Equipage elle 
3- © arriva à la Ville Capitale du Roi 
Moult-bEnin , ou Etoit . Riche - eau- 
le telle. | 4 | 
, Quand Finette fut dans cette 
nt Ville, elle apprit que la maniere 
es magnifique dont le Prince Bel-a- 
PS voir rècompenſoit les remedes qu'on 
* donnoit à ſon frere, avoit attire a 
u a Cour tous les Charlatans de PEv- 
te ¶ rope ; car dès ce temps-là il y avoit 
- If quantite d'aventuriers ſans emploi, 
e NN Gans talent, qui ſe donnoient pour 
ut des hommes admirables, qui avoient 
la recu des dons du Ciel pour guerir tou- 
© tes ſortes de maux. Ces gens, dont 
. l ſeule {Fzence etoit de fourber har- 
n diment, trouvoient toujours beaucoup 
de croyance parmi les Peuples; us 
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© If avoient leur impoſer pat leur exté- 
- neur extraordinaire, & par les noms 
bizarres qu'ils prenoient. Ces ſortes 
: de Medecins ne reſtent jamais dans 
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rogative de venir de loin, fouvent 
leur tient lieu de meritechezle vulgaire. 
L'ingenieuſe Princeſſe, bien infor- 
mee de tout cela, ſe donna un nom 
parfaitement ẽtranger pour ce Royau- 
me- la: ce nom ᷑toit Sanatio; puis 
elle fit annoncer de tous cores que 
le Chevalier Sanatio Etoit arrive avec 
des ſecrets merveilleux, pour guerir 
toutes ſortes de blefſures les plus dan- 


gereuſes & les plus envenimèes. Auſſi- 


tot Bel-a-voir envoya querir le pré- 
tendu Chevalier. Finette vint , fit le 


 Medecin empirique le mieux du mon- 


de, debita cinq on fix mots de Part 
d'un air cavalier : rien n'y manquoit. 
Cette Princeſſe fut ſurpriſe de la bonne 
mine & des manietes agreables de Bel- 
a-yoit ; & apres avoir ralfohne quel- 
que temps avec ce Prince au . des 

leſſures de Riche-cautelle, elle dit 


qu elle alloit querit une bouteille d'une 
eau incomparable, & que cependant 


elle laiſſoit deux boites qu elle avoit ap- 
portees , qui contenoient des onguents 


-excellents, propre at Printe blefle. 


patientoit beaucoup de le voir tant tar- 


chambre de Riche · cautelle. Cela ſur- 
prit tout le monde; car il ne paroiſſoit 
point d' enfants. Quelqu'un preta Vo- 


'venoient des boites de l Empirique. 
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La-deſſus le prerendu Medecin ſor- 
tit; ; il ne revengit point: l'on gim- 


der. Enfin, comme on alloit en- 
voyer le preſler de revenir, on enten- 
dit des cris de petits enfants. dans la 


reille ; & on decouvrit que ces cris 


C*etoient en effet les neveux de 
Finetts, Cette Princefle leur avoit fait 
prendre beaucoup de nourriture avant 
que de venit au Palais: mais comme il 
4 -avoit deja long-temps, ils en ſou- 

aitoient de nouvelle; & ils expli- 
quoient leurs beſoins en chantant fur 
un ton dolent. On ouvrit les boites , 
& Von fut fort ſurpris d'y voir bien 
effectivement deux marmots, qu'on 
trouva fort jolis. Riche · cautelle fe 
douta auſſi- tit que C toit encore un 
nouveau, tour de Finette: il en con- 
cut une fureut qu on ne peut ꝓas dire, 
&. ſes maux en ct $4 A un 
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qu'il en mourũt. 

Bel-à-voir en fut penctre de dou- 
leur; Riche-cautelle , perfide juſqu'a 
ſon dernier moment, ſongea a abuſer 
de la tendreſſe de ſon frere. _ 
Vous m''aver toujours aime , Prin- 
ce, lui dit-il, & vous pleurez ma perte. 
Je rai plus beſoin des preuves be vo- 
tre amitiè par rapport à la vie. Je 
meurs: mais ſi je vous ai été vert- 
tablement cher, promettez- moi de 


m'accorder la priere que je vais vous 


faire. | "Ar of at 
Bel. à-voir, qui, dans Vetat on il 
voyoit ſon frere, ſe ſentoit incapable 
de lui rien refuſer , lui promit avec 
les plus terribles ferments de lui ac- 


corder tout ce qu'il lui demanderoit. 
Auſſi- tt que Riche-cautelle eut en- 


tendu ces ſerments, il dit à ſon frere en 
Fembraffant : Je meurs conſole , Prin- 
ce, puiſque je ſerai venge ; car la 
priere que Fai a vous faire, Ceſt' de 
demander Finette en mariage auſh-t6t 


que je ſerai mort. Vous obtiendrez 


tel point, qu'on vit bien qu'il falloit | 


de regreter Riche-cautelle, il fut ravi 
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ſans doute cette maligne Princeſſe, 
& des qu'elle ſera en votre pouvoir, 
vous lui plongerez un poignard dans 
le ſein. Bel-à- voir fremit d'horreur 
a ces mots: il ſe repentit de l impruden- 
ce de ſes ſerments ; mais il retoit 
plus temps de ſe dedire , & il ne voulut 
rien temoigner de fon repentir a ſon 
frere , qui expira peu de temps apres. 
Le Roi Moult-benin. en eut une ſen- 
fible douleur. Pour fon Peuple loin 


ue fa mort affurit la ſucceſſion du, 

e a Bel-à- voir, dont le me- 
rite toit cheri de tout le monde. 
Finette quietoit encore une fois heu- 
reuſement retournee avec ſes ſœurs, 
apprit bient6t la mort de Riche-cau- 
telle; & peu de temps apres on an- 
nonca aux trois Princeſſes le retour 
du Rot leur pere. Ce Prince vint 
avec emprefſement dans leur tour, 
& ſon premier ſoin fut de deman- 
der a voir les quenouilles de verre. 
Nonchalante alla querir la quenouille 
de Finette, la wag: er oi ; puis 
5 | 
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154  L'adroue Princeſſe. 

ayant fait une profonde reyerence , 
elle reporta la quenouille où elle 
Tavoit priſe, Babillarde fit le meme 
manege , & Finette a ſon tour ap- 
porta fa quenouille : mais le Roi qui 
Etoit ſoupconneux , voulut voir les 
trois quenowlles à la fois. Il n'y eut 
que Finette qui put montrer la fien- 
ne; & le Roi entra dans une telle 
fureur contre ſes deux filles ainèes, 
* les envoya a Theure mEme à la 
Fee qui lui avoit donné Jes que- 
nouilles , en la priant de les gar- 
der toute leur vie aupres d'elle, & 
de les punir comme elles le meri- 
tolent. e CLAIRE 

Pour commencer la punition des 
Princeſſes, la Fee les mena dans une 
galerie de ſon Chateau enchanté, on 
elle avoit fait peindre I'Hiftoire dun 
nombre infini de Femmes illuftres , 
qui s 'etoient rendues celebres par leurs 
vertus & par leur vie laborieuſe. Par 
une effet merveilleux de Part de fee- 
tie, toutes ces figures ayoient du 
. monyement „& Etotent en action de- 
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L"adroite Princeſſe.. 15 
puis le matin juſqu au ſoir. On voyoit 
de tous _cdtes des trophees & des 
deviſes a la gloire de ces femmes ver- 
tueuſes; & ce ne fut pas une légere 
mortification pour les deux ſœurs, 
de comparer le triomphe de ces 
Heroines , avec la fifuation. mepri- 
fable où leur malheureuſe imprudence 
les avoit requites, Pour comble de 
vite , que fi elles s ètoient auſſi- bien 
occupees que celles dont elles 
voyoient les tableaux, elles ne ſe- 
roient pas ! dans les, indignes 
egarements. où elles s etoient per- 
dues; mais que Voiſivete Etoit Lamere. 
de tous vices & la ſource de tous 
leurs .malheurs. La Fee ajouta, que 
pour. les empecher de retomber ja- 
mals dans des malburs- parcels , 
pour leur karg reparer le temps yu'el- 
les ayoient. perdu, elle alloit les oc- 
cuper d une bonne. maniere. En effet 
elle obligea les Princeſſes, de s em- 
ployer aux trayaux les plus groſſiers 
& les plus xils ; & * Fgard. pour 
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156 TLadroite Princeſſe. 
leur teint, elle les envoyoit cueillir 
des pois dans ſes Jardins, & en ar- 
racher les mauvaiſes herbes. Non- 
chalante ne put rèſiſter au deſeſpoir 
qu'elle eut de mener une vie ſi peu 
conforme a ſes inclinations; elle mou- 
rut de chagrin & de fatigue. Babil- 
Jarde, qui trouva moyen, quelque 
temps après, de Yechapper la nuit, 
du Chateau de la Fee, ſe caſſa la 
tete contre un arbre, & mourut 
de cette bleſſure entre les mains des 
Payſans. 8 5 
bon naturel de Finette lui fit 
reſſentir une douleur bien vive du 
deftin de ſes ſœurs; & au milieu de 
ſes chagrins, elle apprit que le 
Prince Bel-L voir Yavoit fait deman- 
der en mariage au Roi ſon pere, qui 
Tavoit accordee ſans Ven avertjr : car 
des ce temps-la Pinclination des par- 
ties Etoit la .moindre choſe que l'on 
confideroit dans les mariages. Finette 
trembla à cette nouvelle ; elle crat- 
gnoit avec raiſon que la haine que 
Riche-cautelle ayoit pouf elle, -n'eft 
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L'adroite Princeſſe. 1 57 
fe dans le coeur d'un frere dont 
il Etoit fi chéri, & elle apprehenda 
que ce jeune Prince ne voulitt le 
pouſer pour la ſacriſier a ſon frere. 
Pleine de cette inquietude , la Prin- 
ceſſe alla conſulter la ſage Fee , qut 
Feſtimoit autant quelle avoit mepriſe 
Nonchalante & Babillarde. 
La Fée ne voulut rien reveler a 
Finette; elle lui dit ſeulement: Prin- 


ceſſe, vous @tes ſage & prudente, 


vous n'avez pris juſqu' ici des meſures 
fi juſtes pour votre conduite, qu en 


vous mettant toujours dans Peſprit 


que la defiance eſt mere de ſurete ; 


continue de vous ſouvemr vivement 
de importance de cette maxime, 


& vous eee I à ètre heureuſe 
ſans le 


le ſecours de mon art. Finette 
n ayant pu tirer d' autre Eclaircifle- 
ment de la Fee, sen retourna au pa- 


lais dans une extreme agitation. 


Quelques jours apres cette Prin- 
ceſſe fut Epouſte par un Ambaſla- 
deur au nom du Prince Bel-à-voir, 


& on Vemmena trouver ſon pour 


2 ae Princeſſe. 
dans un équipage On lu 
fit des ia 31 les 
deux premieres Villes frontieres du 
Roi Moult-benin ;; & dans la tror- 
fieme elle trouva Bel-3-voir qui Etoit 
venu au devant delle par Fordre de 
fon pere. Tout le monde Etoit ſur- 
8 de voir la triſteſſe de ce jeune 
rince aux approches d'un mariage 
2 avoit temoigne ſouhaiter: le 
Koi mème lui en faiſoit la guerre, 
& b'avoit .envoye malgre *¹ au de 
vant de la Princefle. 

Quand Bel-à-voir h. * oh fur 
frapps de ſes cliarmes, il lui en ft 
comp ment, mais d une maniere {fi 
confuſe, que les deux Cours , qui 
favoient combien ce Prince etoit ſpi- 
rituel & galant, crurent. quiil en 
Etoit'fi_vivement touche , qu'a force 
etre amoureux il perdoit FP preſence 
Ceſprit. Toute = Ville — 
des cris de joe, & l'on nentendoit 
de tous cotes que des concerts & des 
leur dartifice; Enfin, apres un ſoupe 
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TLuadroite Princeſſe. 159 
ſes deux epoux dans leur apparte- 
GET OI 
Finette , qui ſe fouvenoit toujours 
de la maxime que la Fee lui avoit re- 
nouvelleedans Peſprit avoit ſon deſſein 
en tete. Cette Princeſſe avoit gagne 
une de ſes femmes, qui avoit la 
clef du cabinet de appartement qu on 
lui deſtinoit; & elle avoit donne or- 
dre à cette femme de porter dans ce 
cabinet de la paille, une veſſie, du 
ſang de mouton & les boyaux de 
quelques- uns des animaux qu on avoit 
manges au 'ſoupe. La Princefle paſſa 
dans ce cabinet ſons quelque pre- 
texte, & compoſa, une figure de 
paille , dans laquelle elle mit les 
boyaux & la velſi pleine de ſang. 
Enſuite elle ajuſta cette figure en des- 
habille de, femme & en bonnet de 
nuit. Lorſque Finette eut acheve cette 
belle marionnette, elle alla rej oindre 
la compagnie, & peu de temps apres 
on conduiſit la Princeſſe & ſon epoux 
dans leur appartement. Quand on eut 
donné à la toilette le temps qu il lui 
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i160 Ladroite Princeſſe. 
falloit donner, la Dame d'honneut 
emporta les flambeaux & ſe retira, 


Auſſi-tôt Finette jetta la femme de 


paille dans le lit, & ſe cacha dans 
un des coins de la chambre. 

Le Prince apres avoir ſoupire deux 
ou trois fois fort haut, prit ſon Epee, 
& la paſla au travers du corps de la 
pretendue Finette. Au mEme moment 
i ſentit le ſang ruiſſeler de tous cd- 
tes, & trouva la femme de paille 
ſans mouvement. Quai-je fait, $e- 


. cria Bel-àA- voir! Quoi ! apres tant de 


cruelles agitations ! Quoi! après avoir 
tant balance, fije garderois mes ſer- 


ments aux depens d'un crime , j ai 


©te la vie a une charmante Princeſſe 
que-Jetois ne pour aimer ! Ses char- 
mes m ont ravi des le moment que 
je ai vue; cependant je nai pas eu 
la force de m'affranchir d'un ſerment 
qu'un frere , poſſede de fureur , avoit 


. Exige de moi par une indigne ſur- 


priſe ! Ah, Ciel, peut-on ſonger à 


vouloir punir une femme d'avoir trop 


de vertu! HE bien, Riche-cautelle 
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L'adloite Princeſſe. 161 

Jai ſatisfait ton injuſte vengeance 
mais je vais venger Finette a ton tour 
par ma mort. Oui, belle Princeſle , 
1 faut que de la meme epee..... A 
ces mots, Finette entendit que le 
Prince , qui dans fon tranſport avoit 
laiſſé * ſon epee , la cherchoit 
pour ſe la paſſer au travers du corps: 
elle ne voulut pas qu'il fit une telle 
ſottiſe; ainſi elle lui cria : Prince, 
je ne ſuis point morte. Votre bon 
coeur m'a fait deviner votre repentir ; 
& par une tromperie innocente , je 
vous ai Epargne un crime, f 
Li-deffus Finette raconta a Be 
a-voir la prevoyance qu elle avoit 
eue touchant la femme de paille. Le 
Prince, tranſports de joie d'appren- 
dre que la Princeſſe vivoit, admira 
la prudence qu elle avoit en toutes 
ſortes d' occaſions, & lui eut une 
obligation infinie de lui avoir epar- 
ue un crime a quoi il ne pouvoit pen- 
er ſans horreur; & ib ne comprenoit 
pas comment il avoit eu la foibleſſe 
de ne pas voir la nullite. des malheu - 
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.reux ſerments qu on avoit Ps de 


lui par artifice. 


Cependant, fi Finette welt pas 
toujours été bien perſuadèe que de- 


Kaus; 3 mere de Tee, elle eũt ete 
fa mort elit ete cauſe de celle 


40 Bel-à-voir; & puis apres on au- 
roit raĩſonnè à loifir fur la bizar- 
rerie des ' ſentiments de ce Prince. 
Vive la prudence & la preſence d'eſ- 

rit ! elles preſerverent ces deux Epoux 
de malheurs bien funeſtes, pour les 
reſerver à un deſtin le plus doux du 
monde. Ils eurent toujours un pour 


autre une tendreſſe extreme , paſ- 


ſerent une longue ſuite de beaux jours 
dans une gloite & dans une felicite 
qu'on auroit peine à bien decrire. 

Voilà, Madame, la très - merveil- 


leuſe Hiſtoire de Fmette. Je vous 


avoue que je Vai brodee, & que je 
vous lai contee un peu au long ; ; mais 
quand on dit des comes , c'eſt une 
marque que Pon n'a pas beaucoup 
affaires „ on cherche (4:5) amuſer, 
& il me 3 ne eoijte pas 
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. Dadroite Princeſſe. 163 
plus de les alonger, pout faire durer 
ra la converſation: d' ail- 
leurs, il me ſemble que les circonſ- 
tances font le plus ſouvent Vagre- 
ment de ces hiffoires badines. Vous. 
pouvez crotre, charmante Comteſſe, 
qu'il eſt facile de les reduire en 
abrege. Je vous aſſure que quand 
vous voudrez, je vous dirai les aven- 
tures de Finette en fort peu de mots. 
Cependant ce n eſt pas ainſi que Yon 
me les racontoit quand Jetois en- 
fant; le recit en duroit au. moins une 
bonne heure. | 


Je ne doute pas que vous ne ſa- 
chiez que ce Conte eſt tres-fameux : 
mais je ne fais fi vous Cres informee 
de ce que la tradition nous dit de 
fon antiquite. Elle nous aſſure que 
les Troubadours, ou Conteurs de 
Provence, ont inventé Fette, bien 
long-temps devant qu Abeilard, ni 
le celebre Comte Thibaud de Cham- 
pagne euſſent produit des Romans. 
Ces ſortes de fables renferment une 
bonne morale. Vous aver remarque , 
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164 Ladroite Princ 
avec beaucoup de juſte 42 on fait 
parfaitement bien de les raconter 
aux enfants, pour leur inſpirer Ta. 
mour de la vertu. Je ne fais pas fi 
| dans cet age. on vous a parle de 
Finette : mais pour moi, 
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Cent & cent t fois ma nl 
Au lieu de fables d'animaux ,' 
M'a raconté les traits me 

On y voit, accable de maux, 

Un Prince dangereuzx , quune noire malice 
-  Entraina dans Thor 3 

On y voit naturellement , 


— i} 


Que deux imprudentes Princefles , 
e eee 
| : X 
Et tomberent indi 5 
+ Dans un affreux f | 
eden po bs prix; de leurs Inches folblefſes; 


Dun prompe & juſte chatiment 
Mais aut ant que Pon voit — . 
-; 7 _ kiſtoire, -- | cette bell 
„ vice puni, malheut th 
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Apres mille incidens qu'on ne ſauroit prevoir * 
La ſage & prudence Finette, | 
Et le genereux Bel-a-voir , 

Goutent une gloire parfaite. 5 
| Oui, ces Contes frappent beaucoup, - 
Plus que ne font les faits & du Singe & du Loup , 
Ty prenois un plaiſir -extreme ; - 

Tous les enfans en font de meme: 
Mais ces Fables plairont 8 plus grands 
eſprits, f 


Par vos heureux talens, orner de tels récits. 
L'antique Gaule vous en preſſe; 
Daignez donc mettre dans leurs jours 
Les Contes ingenus , quoique remplis d' adreſſe 
Qu'ont invente les Troubadours. 
Le ſens myſterieux que leur tour enveloppe, 
* e. 


Z 


LA VEUVE 
E T SES DEUX 
FIL LES. 
FABLE." 


L y avoit un jour une veuve, aſ- 
ſez bonne femme, qui avoit deux 
filles, toutes deux fort aimables ; Pai> 


nce ſe nommoit Blanche, la ſeconde 
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Vemallla On leur avoit donné ces 
noms, paree qu'elles avoient, Pune 
le plus beau teint du monde, & la 

ſeconde des joues & des levres ver- 
meilles comme du corail. Un jour. 
cette bonne femme étant pres de fa 
porte à filer , vit une pauvre Vieille 
qui ayoit bien de la peine a ſe trai- 
ner avec ſon baton; Vous Ctes bien 
fatiguee , dit la bonne femme a la 
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| La Veuve, &c. 167 
Vieille; aſſeyez- vous un moment pour 
vous repoſer, & auſſi-tôt elle dit a 
ſes filles de donner une chaiſe a cette 
femme. Elles ſe leverent toutes les 


deux; mais Vermeille courut plus fort 
que ſa ſceur, & apporta la chaiſe. 


Voulez-vous boire un coup, dit la 
bonne femme à la Vieille ? De tout 
mon cœur, repondit-elle ; il me 
ſemble méème, que je mangerois bien 
un morceau; ſi vous pouviez me don- 
ner quelque choſe pour me ragoliter, 
Je vous donnerai tout ce qui eſt en 
mon pouvoir, dit la bonne femme; 
mais comme je ſuis pauvre, ce ne ſera 


pas grand choſe. En m&me-temps elle 


-dit à ſes filles de ſervir la bonne 


Vieille, qui ſe mit à table; & la bonne 
femmè commanda à Vainee d'aller 


cueillir quelques prunes, ſur un pru- 
nier qu'elle avoit plantè elle mème, 
& quelle aimoit beaucoup. Blanche, 


au-lieu d'obéir de bonne grace a fa 


mere, mutmura contre cet ardre, 
& dit en elle-mEme : ce weſt pas 


pour cette vieille gourmande que Jai 4 
j 2 85 4 


1888 La Veuve, &c. | 
= eu tant de ſoin de mon prunier. Elle 
n'oſa pourtant pas refuſer quelques 
prunes ; mais elle les donna de mau- 
vaiſe grace, & a contre-cœur. Et 
vous, Vermeille, dit la bonne femme 
a la ſeconde de ſes filles, vous n'a- 
vez pas de fruit a donner à cette 
bonne Dame; car vos raifins ne ſont 
pas milrs. Il eſt vrai, dit Vermeille; 
mais j entends ma poule qui chante, 
elle vient de pondre un uf; & fi 
Madame veut Favaler, tout chaud , 
je le lui offre de tout mon coeur. En 
mème - temps, ſans attendre la reponſe 
de. la Vieille, elle courut chercher 
ſon ceuf ; mais dans le moment qu elle 
le preſentoit a cette femme, elle diſ- 

123 & Von vit a ſa place une belle 
| ame , qui dit a la mere: Je vais 
-rEcompenſer vos deux filles ſelon leur 
mérite. L'ainèe de viendra une grande 
Reine, & la ſeconde une Fermiere: 
& en meme temps ayant frappé la 
maiſon de ſon baton, elle diſpatut, 
& Ton vit dans la place une jolie 
Ferme. Voula votre partage, * 
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La Veuve, &c. 169 
i Vermeille; je ſais que je vous donne 
a chacune ce que vous aimez le mieux. 
La Fee s'éloigna, en diſant ces pa- 
roles; & la mere, auſſi-bien que les 
deux filles, reſterent fort -etonnees, 
Elles entrerent dans la Ferme, & fu- 
rent charmees de la proprete des 
meubles. Les chaiſes retoient que de 


bois; mais elles étoient fi propres , 


qu'on s' voyoit comme dans un mi- 
roir. Les lits etotent de toile, blan- 
che comme la neige. II y avoit dans 
les etables vingt moutons, autant de 
brebis; quatre bœufs, quatre vaches; 
& dans la cour, toutes ſortes d'ani- 


maux, comme de poules, de ca- 


nards, des pigeons, & autres. II 


avoit auſſi un joli jardin, rempli de 


fleurs & de fruits. Blanche voyoit 
ſans jalouſie le don qu'on avoit fait 
a ſa ſœur, & elle n'etoit occupee 
que du plaiſir qu'elle auroit a ètre 
Reine, Tout d'un coup elle Entendit 
paſſer des Chaſſeurs; & etant allee 
ſur la porte pour les voir, elle parut 
i belle aux yeux du Roi 7 qu'il rèſo- 


17 La Veuve, &c. 

lut de Fepouſer. Blanche , Etant de- 
venue Reine, dit a ſa ſœur Ver- 
meille: Je ne veux pas que vous 
ſoyez Fermiere; venez avec moi, 
ma ſcœur, je vous ferai Epouſer un 


grand Seigneur. Je vous ſuis bien obli- 


gee ,-ma ſceur, repondit Vermeille; 
mais je ſuis accoutumee A vivre à la 
eampagne, & je veux y reſter. La 
Reine Blanche partit donc; & elle 
Etoit fi contente, qu'elle paſſa plu- 
fieurs nuits ſans dormir de joie. Les 
premiers mois elle fut fi occupee de 
ſes beaux habits , de bals , de come- 
dies , qu'elle ne penſoit a autre choſe. 
Mais bient6t elle S aceoutuma a tout 
eela, & rien ne la divertifloit plus; 
au contraire , elle eut de grands cha- 
grins. Toutes les Dames de 1a Cour 
ii rendoient degrands reſpects, quand 
elles étoient devant elle; mais elle 
ſavoit qu'elles ne Vaimoient pas, & 
qu'elles diſoient: Voyez cette petite 
Payſanne, comme elle fait la grande 
Dame ; le Roi a le cecur bien bas 
d'avoir pris une telle femme. Ce 
diſcours fit faire des reflexions au Roi. 
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Il penſa qu'il avoit eu tort ꝙ ẽpou- 


ſer Blanche; & comme fon amour _ - 


pour elle Etoit paſſe, il eut un grand 
nombre de maitrefles. Quand on vit 
que le Roi n'aimoit plus fa femme, 
on commenca à ne plus lut rendre 
aucun devoir. Elle etoit tres-malheu- 
reuſe; car elle n'avoit pas une ſeule 
bonne amie, à qui elle pũt conter 


ſes chagrins. Elle voyoit que c toit 


la mode à la Cour de trahit fes amis 
par intérèt, de faire bonne mine A 


ceux que Pon haiffoit, de mentir a 


tous moments. Il falloit Etre ſerteuſe , 


parce qu'on lui difoit qu'une Reine 


doit avoir un air grave & majef- 
weux. Elle eut plufieurs enfants; & 

it tout ce temps, elle avoit un 
Medecin aupres delle, qui exami- 
noit tout ce qu'elle mangeoit , & lui 
otoit toutes les choſes qu elle aimoit. 
On ne mettoit point de fel dans ſes 
bouillons; on lui defendott de fe pro- 
mener, quand elle en avoit enviez 
en un mot, elle Etoitcontredite depuis 
le matin juſqu'au ſoir. 5 donna des 
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gouvernantes à ſes enfants, qui les 
cFlevoient tout de travers, ſans qu'elle 
_ elit la liberté d'y trouver a redire. 
La pauvre Blanche ſe mouroit de 
chagrin, & elle devint fi maigre, 
qu'elle faiſoit pitiè a tout le monde. 
Elle n'avoit pas vu fa ſceur depuis 
trois ans qu'elle Etoit Reine, parce 
ns: penſoit qu'une perſonne 
on rang ſeroit deshonoree d'aller 
rendre viſite a une Fermiere; mais 
ſe voyant accablee de melancolie , 
elle réſolut Caller paſſer quelques 
jours à la campagne pour ſe deſen- 
nuyer. Elle en demanda la permiſſion 
an Roi, qui la lui accorda de bon 
cœur, parce qu'il penſoit qu'il ſeroit 
debarrafle d'elle pendant quelque 
temps. Elle arriva fur le ſoir à la 
Ferme de Vermeille , & elle vit de 
loin, devant la porte, une troupe 
de Bergers & de Bergeres , qui dan- 
ſozent & ſe divertiſſoient de tout leur 


cur. Helas! dit la Reine, en ſou- 


pirant, où eft le temps que je me 


divertiſſois comme ces pauvres gens 7 
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perſonne n'y trouvoit a redire. Da- 
bord qu'elle parut , ſa ſœur accourut 
pour l'embraſſer. Elle avoit un air fi 
content, elle Etoit fi fort engraiflee , 
que la Reine ne put Sempecher de 
pleurer en la regardant. Vermeille 
avoit Epouſe un jeune Payſan, qui 
wavoit pas de fortune; mais il ſe ſou- 
venoit toujours que ſa femme lui avoit 
donne tout ce qu'il avoit , & il cher- 
choit, par ſes manieres complaiſan- 
tes, a lui en marquer ſa reconnoiſ- 
ſance. Vermeille n avoit pas beaucoup 
de domeſtiques; mais ils Paimoient 
comme s'ils euſſent été ſes enfants, 
parce qu'elle les traitoit bien. Tous 
ſes voiſins l'aimoient auſh , & cha- 
cun s' empreſſoiĩt à lui en donner des 
preuves. Elle n'avoit pas beaucoup 
d'argent, mais elle n'en avoit pas 
beſoin; car elle recueilloit, dans ſes 

terres, du bled, du vin & de Il'huile. 

Ses troupeaux lui fourniſſoient du lait, 
dont elle faiſoit du beurre & du fro- 
mage. Elle filoit la laine de (es mou- 
tons, pour Je faire des habits, auſſfi 
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bien qu'a ſon mari, & à deux en- 
fants qu'elle avoit. Ils ſe portoient 
a merveille; & le ſoir quand le temps 
du travail etoit paſſé, ils fe diver- 
tiſſoient à toutes ſortes de jeux. He- 
las! s'deria la Reine, la Fee m'a fait 
un mauvais preſent, en me donnant 
une Couronne. On ne trouve point 
H joie dans les Palais magnifiques , 
mais dans les occupations innocentes 
de la campagne. A peine eut- elle dit 
ſes paroles, que la Fee parut. Je n'ai 
pas pretendu vous rècompenſer, en 


vous faiſant Reine, lui dit la Fee; 


mais pour vous punir, parce que vous 
m'aviez donné vos prunes à contre- 
ceeur. Pour ètre hevreux , il faut, 
comme votre ſœur, ne er que 
tes choſes néceſſaires, & n'en point 
ſouhaiter davantage. Ah, Madame, 
Sectia Blanche, vous vous @tes aſſez 
vengée; fimſlez mon malheur. Il eft 
fni , reprit la Fee. Le Roi, qui ne 
vous aime plus, vient eEpouſer une 

autre femme; & demain ſes Officiers 
viendront vous ordonner de ſa part, 
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de ne point retourner à ſon Palais. 
Cela arriva comme la Fee Pavoit pre- 
dit, & Blanche paſſa le reſte de ſes 
jours avec ſa ſœur Vermeille, avec 
toutes ſortes de contentements & de 
plaiſirs, & elle ne penſa jamais a la 
Cour, que pour remercier la Fee de 
Pavoir ramence dans ſon Village. 
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